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A MONSIEVR 


FELIX 

CONSEILLER 

D V R O Y 

ÈN SES CONSEILS^ 
& prcinier Cbiturgicn de 
fa Majeftç. 

ON SlSV\i 

Les ohligations ^ue toute ta Chi¬ 
rurgie vous à comme à fort chefyj^our 
a ij 





E P I s T R Ê. 

les hien-faits quelle a receus de vûusy 
celles que ie vous ay en parti- 
culief , pour les marques fignalfes de 
honte que vous aueT^fait paroijîrs en 
mon endroit y en vous interejjantpour 
moy y en des occaftons qui m'ejîoient 
très importantes , font de trop puif- 
fant motifs , pour ne pas m'obliger 
de prendre la liberté de vous pre- 
fenter cette petite produBion de mon 
efprit. 

En effet y MON SlEl^Ky 
j'ay crû que ie ne pouvais mieux Va- 
dreffer qtid vous , dont là vertu , 
le mérité font capables non feulementy 
de faire honneur à l’ouvrage y à 
ïA.utheur : mais encore de les dffen- 
dre les garentir de toutes les at~ 
taques de l'envie des jnfultes de 
la médifance. 

C'ejl donc à vous M O N- 
SIEy\que j’adreffe ce traité comme 
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à fon Trote^eur j à vous je 
qui ferupliJJeV!^ avec une tres-vniaer- 
fdle Approbation çette iUuJlre charge 
auprès de la perfonne du plus grand 
Roj du monde , dans lequel emplay 
aucun de ceux qui vous ont précédé 
ne vous a efgaléy ceux qui vous 
fuccederont ne fe propoferont point 
d'autre gloire , que de vous jmiter i 
cene feramefme qntn AiONSIEV\ 
vojlre jïls , qu’on pourra trouver un 
jour un fuccejfeur digne de remplir 
cette noble charge ; en luy difÿe dont 
le profond fçavoir ^ la fîngtdiere 
application k toutes les belles connoif- 
famés , ^ principalement , à celle 
de tout ce qu'il y a de plus rare (£5^ 
de plus exquis dans toute la Méde¬ 
cine la Çhirurgie , le rendent l’ad¬ 
miration de la France , luy atti¬ 
reront comme aujjt a vous la vénéra¬ 
tion des peuples efrangers. 
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'ïofe me promettre MOIS}SIEV^^ 
fur la conjiance <^ue fay en vojlre 
honte , <^ue vous accordereT^à ce petit 
Ouvrage , Vojlre Vrote£îion , ^ que 
vous le mettre':^^ à couvert contre les 
atteintes delà fureur de ceux qui ne 
refpargneront pas d le deferier , ^ 
qui nen auraient pas ejpargné l'Mur 
theur meftne , s'il n avait eü l'hn- 
neur de vojlre appuy qui luy à fer- 
îiy de bouclier de deffence. 

ïefpere , ^0 NSI EVK,fi 
je fuis fi heureux de voir que ce pe¬ 
tit effay de mon travail que ie don¬ 
ne [oit bien receu de vous , qtdil ne 
pourra manquer d'efîre bien receu 
du public , dont neanmoins , l^ejlime 
tjl peu pour Moy , en comparaifoti 
du bon - heur où fajpire de faire 
quelque chofe qui ne vous deplaife 
pas. 

J'advoue véritablement M O N- 


EPISTRB. 

S ÎEV K i ^ue ce fl eflre Umeraire 
que d’entfe^rendre de vous prefenter 
un ouurage fl feu foly , ^ 

efludie i mais feflere que far indul-' 
gence , vous en excufereT^ les deffauts^ 
que vous vous contentereT^ des 
fouhaits que je faits fans cejfe , de 
fouvoir un jour vous frefenter que U 
que thofe de mieux digéré , qui 
fait f lui digne de vaflre m?rite i mais 
nefou<vant atteindre d ce haut foint 
de gloire , mes forces ne le fou" 
vant fermettre , je me contenteray de 
vous faire un adveu fçlemnel de mes 
foubmijjions , comme au chef fro- 
teSleur de tous les Chirurgiens, ^ 
farticulierement de ceux de la Maifon 
Koyatte , parce fetit recueil de mes 
Ohfervattons eflerant de voflre honte 
que vous laure\ four agreahle i ce 
fera four moy un nouvel advantage , 
une nouvelle marque de voflre fa~ 




EPISTRE. 

veur me fera continuer de fuhlm 
hautement , ^ far reconnoiffdnce ^ 
far devoir, pte je Juü é^feray toute 
ma vie. 


MPNSIEv^, 


Voftre trcs-h\imble & trcs- 
obeïfTant ferviteur> 

yiarpeu 







PREFACE 


AV LECTEVR- 

O M M E c’eft une chofe 
aflfez ordinaire dans le temps; 
ou nous fommes, que ceux 
qui s’efforcent de faire part au pubiiç 
de quelque chofe de leur travail,foienf 
expofés à la cenfeure, &à la critique 
de toute forte de perfonnes, j’ay creü 
cftre obligé d’advertir le Ledeur qu’il 
ne doit aucunement s’eftonner de ce 
que j’entreprens d’eferire furies accou- 
chemens, apres qu’un G grand nom¬ 
bre d’Autheurs, tant anciens que mo¬ 
dernes ont travaillé avec tant de foin, 
& tant de recherche fur cette mariere, 
qu’il femble que l’ayant traittee à fonds, 
ôcmefme entièrement efpuifée , pnny 
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puiflc plus rien adjoufter de nouveau, 
d’autant que fi l’on confidere que le* 
fçiences & les arts font fans fin, & que 
i’efptit de l’homme n’efi: pas capable 
de tout defcouvrir , n’y de tout con- 
noiftre pour la briefveté de k vie, on 
verra queSeneque à eü jufte raifon de 
dire que ceux qui nous ont précédé, 
ont eü la connoiflance de beaucoup de 
chofes 5 Mais qu’ils en ont auflî beau^ 
coup ignorer, que leur pofieritéà de¬ 
puis defcouvertesdans le temps. 

Ainfi amy Leâieur ne foyez pas fur- 
pris de ce que je veux aujourd’huy 
marcher fur les brifée de tant de fça- 
vans Autheurs, qui ont efcrit de cette 
matière, & qui fe font mefme efforcé 
de nous les reprefemer fous des figures 
honneftes, comme ont fait Senncrt, 
& Guillemeau & Maiftrc Euchaire, 
Rodion Dodcur en Medecine , puis 
qu’on n’en fçauroit faire la recherche 
avec trop d’application & d’exaditU'» 
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de J ôc que de la bonne, ou mauvaife 
conduire de ceux qui fe méfient des 
accouchements defpendent bien fou- 
vent la vie 5 ou la mort de la mcre ôc de 
l’enfant. 

Quelqu’un s’eflonnera peut eftre 
que )’aye entrepris cét ouvrage dans le 
temps, ou la Chirurgie fembloit eflre 
reduitre aux abois, & moy mefme dans 
un danger &c péril évident, de faire 
naufrage dans le gouffre delà perfecu- 
tion , voyant la tcmpefle qui s’effoit 
eflcvée contre moy, & tous mes con¬ 
frères : Mais s’il confîdere qu’on n'a 
jamais l’efprit plus prefent , n’y plus 
efclairé que dans l’affliciion , il ne 
fera nullement furpris que je me fois 
efforcé de donner au public , un petit 
coup d’effay démon eftude& de mon 
travail, puifque Dieufe fert bien fou- 
vent des afflictions pour nous cfveiller 
de l’afïbupiffement, ou bien fouvenc 
l’abondance, 6 c le repos jettent la plus 


T.KEFACE 

grande partie des hommes, & que 
pieu fufeite bien fouvent des perfecu- 
tions ; comme dit Saint Auguftin,pout 
exercer la patience des juftes, comme 
il eft arrivé dans noftre compagnie, oo 
la plus part ont efluyé toutes les tem- 
peftes Ôc orages que l’envie pouvoit 
exciter pour les deftruire, quoy qu’in- 
juftement -, car s’il haut parler dans la 
vérité & leur rendre julhce, ijsnefont 
pas des moins efclairés, n’y des moins 
verfés dans la pratique. 

La confideration de ce que ce trait- 
té n’eft pas compofé par un Maiftrç 
Chirurgien de Paris, ne doit pas faire 
mefprirer l’ouvrage,n’y douter de l ex^ 
perience de Ton Autheur pour cette 
raifon. 

Ce n’cfl: pas que je veuille en cela 
rien diminücr des adventages de la 
Maiftrife , bien au contraire je crois 
que c’eft une fort bonne chofe pour 
poufifcrles jeunesCjiirurgiens à leftu- 
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de des bons Autheurs, 6c les porter à 
ii exercer dans la pratique, enfiri de 
pouvoir parvenir à ce degré : Mais il 
ne s’enfuit pas qu’on en foit moins ha¬ 
bille pour n’avoit pas paffe par toutes 
ces ceremonies j car de mefme que ce 
n’eft pas le bonnet, ii’y la robe qui fait 
un Doéfcur ; Mais la fciencc & les bel¬ 
les connoiflances dont fort efpïit eft 
cfclairc, ainfi ce n’eft pas tant cette ce¬ 
remonie extérieure ( quoy que tres- 
belle& fort bien ordonnée ) qui rend 
un Chirurgien habille,que la frequente 
pradique des operations, & la cure 
durant un long-temps exercée des 
playes &c fradures, foit en fuivant les 
armées,foit feruant dans les Hofpitauxj 
ce qu’ont fait la plus part des Chirur¬ 
giens des Rois, Reynes & Princes, donc 
plufieurs ont receu de fort belles pré¬ 
rogatives , & des penfions confidera- 
bles pour avoir rendu des fervices à 
rdlat , & fi on veut pcqetrer plut 
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avant, on verra fans difficulté dans 
rhiftoire & par la cradifion , que c’elï 
de cette manière que la Chirurgie 
apriscommancement parmy les Grecs^ 
Car on trouvera que Chiron le Cen- 
taurus qui a efte. le premier Médecin 
& Chirurgien apres Èfculape , ,& du¬ 
quel quelques uns veulent que la Chi¬ 
rurgie ait cire fon nom, ayant elle le* 
premier qui à pratiqué la Medecine 
par operation manuelle, n’a point eii 
d’autres lettres de Maiftrife que l’ap- 
probariô univerfclle de toute la GtecOi 
& que dans le mefme temps Podalitius 
^ Machaon tous deux fils d Efculape 
n’ont point fait d’autre apprcntilTagc 
q:.cdans les armées, & nefe font ren¬ 
dus recommandables à la pofl:erité,quc 
par les •belles cures qu'ilsontfaices penr 
danr le temps de la guerre de Troye, 
fi on veut pafTer pl us avant, on trouve¬ 
ra dans les hiftoires que la plus part des 
Chirurgiens qui ont excllé dans leur 
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proffcflîon, ne fe font pas faits d’autre 
maniéré , & que cette mefmc appro¬ 
bation des Rois & Souverains de la ter¬ 
re,a cflé un aflcs puiflant motif, & une 
affez forte recommandation pour les 
faire eftimcr, ainfi on n’auroit pas de 
raifon de pafler jufqu’au mefpris des 
Chirurgiens desMaifonRoyalie,puif 
que la plus grand part ne font arri¬ 
vés aux charges que par ces mefmcs 
voyes. 

Mais pour finir cette difgreflîon & 
revenir à mon fubjet i je diray au Lo¬ 
ueur que ce n’eft pas par vayne gloire, 
n’y par aucun defir de m’eriger en Au- 
theur, que j’ay voulu donner cet ou¬ 
vrage au public ; Mais feulement pour 
luy faire part de mon petit travail , & 
je vous aCfure amy Leéleur que n’eft 
que ce feul motif qui m’a obligé de 
mettre au jour à la perfuafion de mes 
amis,un petit receüil des Obfervations 
que j’ay peu faire dans la pratique 
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tiei accoucheraens, & dans la cure des 
maladies qui arrivent le plus fouvent 
aux femmes & aux filles, & pour y efta- 
Blir quelque ordre , je l’ay divifé en 
trois Livres. 

Dans le premier je trâittc de 1’ae- 
touchcment en general, & du temps 
prccix d’icelcyjôc de la cohceprion,& 
formation du Fcetus, de la génération, 
des gémeaux,de la fùpérfoeâtarion des 
monfires, de la mole, avec les vérita¬ 
bles figncs,& marques de la grolTcfle. 

Dans le lêcond Livre je comprends 
pluficurs Obfervations qtie j’ay faites 
fur toutes les fortes d’Accouchemens, 
tant naturels que contre natute &c 
monftreux, avec une méthode facille 
pour faire routes fortes d’accouchc- 
mens fans fe fervir de crochets, n’y 
d’aucun autre infirument que de lafeu- 
Ic main. 

Et enfin dans le troifiéme Livre je 
parle des principales maladies qui arri¬ 
vent 
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vent ordinairement aux femmes & aux 
filles. 

le ne doute pasnonobftanttout ce 
que je viens de dire, & le compte que 
je tend de mon deflcin qu’il ne fe trou¬ 
ve encore quelques efprits critiques, 
lefquels pluftoft par envie, & par defir 
de reprendre que par recherche de la 
vérité , & ne trouvant pas d’ailleurs 
dans le corps de cette ouvrage, de 
quoy exercer leur maligne cenfurc, 
s’attaqueront à l’efcorcc & diront que 
mon ouvrage, n’cft pas afifez bien di¬ 
gère , & que je n’ay fait que redire 
beaucoup de chofes que plufieurs Au- 
theurs ont dé-ja eferits auant moy : 
Mais il m’eft facile de leur répondre, Ôc 
de les fatisfaircs en leur difant premiè¬ 
rement , qu’il eft impoflîble de ne pas 
qfer quelquefois de redite, fur tout 
quand on traitte d’une matière qui a 
dé-ja efte traité par d’autres : Mais 
que plufieurs fe peuvent propofer une 
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mefme fin, bien qu’ils fe fervent tous 
de diflFerens moyens pour y parvenir, 
ôc que l’ordre & la maniéré de trait- 
ter les chofes, leurs donnes une di- 
verficé affez confidcrable, fans laquel¬ 
le il feroit tout à fait inutile d’avoir 
tant de livres fur une mefme fciencc, 
puifque ce n’eft qu’une mefme matiè¬ 
re J fi chaque Autheur- n’avoit fa ma¬ 
nière differente d’eferire , & fi Salo¬ 
mon a dit de fon temps, qu’on ne 
pouvoir plus des lors rien defeouvrir 
de nouveau : Combien à plus forte 
raifon le peu-t’on dire dans le temps 
où nous fommes , puifqu’on a fait 
depuis une infinité d’ouvrages cx« 
cellcns J & non encore veüs dans ce 
temps. 

En fécond lieu je luy réponds que 
fi mon ouvrage ne fc trouve pas dans 
la derniere perfedion , il doit confi- 
dèrer que c’eft le propre de l’hom¬ 
me de manquer, & que bien fouvent 
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les matières de pratique , & d’expe* 
ricnce , lient les mains à ceux qui 
eferivent, & qu’ainfi il efl: fort ayfé 
de reprendre , bien qu’il n’eftoit pas 
toujours ayfé de mieux fairç j quoy 
qu’il en foit ayant foûmis mon ou* 
vrage à la cenfure tres-efclairée , de 
JVIelîîeurs de la faculté de Paris j & 
mon Livre eftant demeuré près de 
quatre mois entre les mains de quatre 
Doâreurs des plus habilles de leur 
corps pour eftrc examiné, j’efpere que 
leur Approbation qu’il porte en telle, 
luy fera un affez puiffanrirou cher pour 
le mettre à couvert, & le deffendre 
de l’attaque des critiques & de mes 
ennemis, ainfi ; Amy lecteur en atten¬ 
dant le temps , & l’occafion de le 
pouvoir augmenter, comme j’efpere 
de faire quelque jour par les nou¬ 
velles def-couvertes que jeferaydanS 
ma pratique 5 je vous prie de le re- 
é ij 
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ce voir en bonne part , & d’excufer 
benignement, & avec un peu d’in¬ 
dulgence les deffauts d’un premier 
ouvrage , que je donne au public. 


FIN. 
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poing , fix mois apres fa couche. 

Chap. XXXII. D’une femme à la- 
qu’elle la fage Femme lailTa la telle 
de l’enfant dans la matrice en l’a- 
couchant le tirant par les pieds. 
zzo. 

Chap. XXXIII. D’un enfant mort 
que j’aytiré de la matrice fans cro¬ 
chets ny ferrement quelconque. 22^ 

Chap. XXXIV. D’un autre enfant 


Tahle des (Chapitres. 
qu’vne fage Femme tira par les 
pieds 5 dont la tefte relia dans la 
matrice , laquelle i’expulfa quel¬ 
que temps apres lâns layde de per- 
fonnc ny d’aucun inftrument. z^i 
Chap. XXXV. Contenant trois ob- 
fervarions faites de divers acou* 
chemens monftrueux. 238 

Chap. XXX V I. D’un acouchcmenc 
que ie fis auquel l’enfant fe prefen- 
toit par les tefticulcs & la main. 2,52 
Chap. XXXVII. D’un acouchemcnt 
que ie fis, ou l’enfant fe prefen- 
toit par le coude. 25j 

Chap. XXXVIII. D’un acouchement 
que i’ay fait ou l’enfant fe prefen- 
toit par la hanche. 259 

Chap. XXXIX. D’un acouchement 
que ie fis auquel l’enfant fe pre- 
fcntoit par le nombril, immédiate¬ 
ment apres que les eaux furent 
percée s & fortoit dehors du col & 


‘îahle des Chapitres. 
orifice interne de la matrice. 263 
Chap. XL* Des quaiitez d’une bonne 
nourrifle&: dulaid. 265 

Chap. XLI. Qu elles doivent eftre les 
quaiitez d’une fage femme. 275 
Chap. XLII. Des conditions qui font 
requifes à un Chirurgien acou- 
cheur. 277 


LIVRE TROISIESME. 

Des principales maladies efui arrh 
vent journellement atix femmes 
aux fillet. 

Chap. L E la fuppreffiort’ des 

J mois. 2%^ 

Chap. II. Du flux menftruel immodé¬ 
ré. 291 

Chap. III. Des fleurs blanches qu’on 
appelle autrement perte en blanc. 
. 298 



Tahle des Chapitres. 

Chap. IV. Des pafles couleurs qui ar¬ 
rivent aux filles & aux femmes. 30 j! 

Chap. V. De la melancholie ab vte- 
ro. 308 

Chap. VI. De la palïion hyftcrique. 313 

Chap, VII. De la fulFocation de la 
matrice. ^315 

Chap. VIII. De là douleur & inflam¬ 
mation de la matrice. 

Chap. IX. De lulcere de la matrice. 

Chap, X. Du fcyrrhe de la matrice. 
i 34 

Chap. XI. Du cancer de la matrice. 

Chap. XII. De la gangrené & fphace- 
Ic de la matrice, 

Chap. XIII. De la fupprefîîon de vui- 
danges apres les couches. 

Chap. XIV. Des maladies des mam- 
melles. 549 

Chap. XV. Des dechiremens&cfcor- 


lahU des Chapitres. 
chures qui furviennent aux parties 
baffes de la femme, apres l’acou- 
chcnient. 36; 


Fin de la Tahle des Chapitres. 


IN LAVDEM AVTHORIS 

HVIVS OPERIS. 

EP I GK AM M 

Q Vo liber Uic genn ? refer/it quid » perlege leBai 
T» metito yitn dixeris ejfe Ubrum 

Pofuit CAROLVS Audibetc 
Doftor Medicus- 


SVR L’AVTHEVR 
de ce traité. 

<iy A TK M I ISI. 

V larde! nous donne en fon livre 
Les plus nec'ejfaires Leçons ; 

Car , cefi ne pas fpayoir , ny mériter de viure > 
^t’ignorer comment nous naijfons. 



A MONSIEVR VlARDELi 
fur fon Liure d’Obferuationsfuries 
acouchemens & maladies des fem¬ 
mes, Dédié à Monfieur Félix pre¬ 
mier Chirurgien du Roy. 

V I Z ^Al N, 

P Fiiffant éffrii dont le genie 
Dd?ii ms les lieux de Wnireri 
Dans le -vain fecours de mes vers 
JHemporte vne gloire infime. 



Ci Ftvre de beaucoup nouveau 
Egallement vtile & beau 
C’ejl en fon genre inimitable 
Et l'ombre de fon proteBeur, 
ton ffdit ejire incomparable 
l^end féal illufire fon /ititheun 


Par ROBERDEAV Syndic des Chirurgiens 
du corps de la famille Royallci 


A- MONSIEVR VIARDEL 
fur fon ouvrage. 

VERS I\REGVLIE\S. 

Q Vand k yoy Vurdel clkrcher dans fou ouyragel 
Desfecrets inconnus aux ^utheurs de riofire âgé 
Et mejmes nous donner faS [es dodles trauauxy 
Tout ce quont peu produire l’art & la nature, 
le dis que ces fecrets nouveaux 
Et cette [pavante ledturey 
troduifant des effeêîs illujlres& divers y 
Metront l'ejlennement par tout dans l’vniuers, 
tel/eau [exe foujfmt vne douleur extrême y 
S’il falloit m’eflre au ieur 
Le fruiB de fon amour, 

Et produire un autre [oy-mefnei 
Vne fuite faebeufe eSr de funejles maux , 
/iccompagnoient la couche & fuivoient f es travaiixj 
Mais l'art de Viardel heureüfement diffipe 
Ces trijles accidens ces efforts rigoureux, ' 

Et recherchant le mal jufques dans fin principe} 
Bannit toute la peur d’un fujet fort douteux , 

Tu ne peus protéger & l’enfant & la mere, 

Viardel fans attendre un honneur immortel^ 

Il nejl plus rien que ie n’efpere > 

Et fi tun’ebfiiens pas laftatue , ou l'Autel 
Au moins on te verra dans te fiecle ou nous foi^mes, 
Comme le pere commun des hommes, 

Pâr IEAN TANQVERET Chirurgien du côrpi 
ds Monfeigneur le Duc d'Orléans. 

Hj 


A^0NS1EV\ ri AK DEL, 
fur [on art des acouchemens. 

SONNET. 

Q Voy me yiel en tes moeurs , yiel en expérianctt 
Viardel n‘efi MX dns à qui tu dois ton arti 
Ceji des Dieux que tu tiens cette rdte fcience , 
Dontpdr tes beaux efcrits tu nous yeux faire part. 
(33CX2 

Apollon prejidok au point de ta naiffance^ 

Il influait fur tsy par yn bénin regard, 

Le demy,dieu Chiron qui forma ton enfance , 

Te choiftt par mérité, & non pas par hai^rd. 

Il te fit Chirurgien > aujft bien quEfculape; 

Far ton art, tout bleff'e , de tout péril efchape: 

Tu fais plus qu Apollon ne fit à Coronis. 

catacTO 

s’il tira fans croches de fon ventre eflant morte, 
Efculape vivant, qu'il conneut pour fon fils : 

Tu fauves mere&fruiSi d’vne adrejfe plus forte. 
raaCXÎ 

EPIGKAMM E. 

Qui nifi vel ferra Fœtus deducitur aluo 
Hune tua follicitat, cdYpit Csr vna manus 
Exploras latebras cxci quoque luce fruantur 

Calles, haud mirum eft ars tua facra manet. 

Per Vitalis Chirurgum regium 
& Magiftrum, 


Sur le Livre de Monfîeur Viardel Chi¬ 
rurgien ordinaire de la Reyne. 

EVIGK AM ME. 

L ‘.Autheur de ce Ihre ejl aymaùle 
Et fort ouvrage efl fi charmant t 
Qtti{ renverfe dans un moment 
La loy rude & impitoyable , 

Çue Cloton d voulu pefcrire aux nouveaux nays ; 
Mais elle ne fçauroit les empefcher ùe vivre 
Puifque par l’Autheur de ce Hure, 

Kous verrons les dejfains bornes. 

Par Claude Barbot Chirurgiende feu 
Monfieui le Duc d’Oileans. 


A Monfieur Viardel fur fon liurc 
des acouchemens. 

E P I G R A M M E. 

C 'Et Autheur qui donne la vie, 

.Aux petits enfans nouueaux riaysy 
Mérité til pas fans envie^ 
t>‘avoir le nom de Viardel. 

Vt nihil Carius vita , ita nihil vtilius 
Viu confervatore. 

Par lEAN Baptifte Cuifinier Chirurgien 
Ordinaire de la feu Reyne. 

îiij 




C A T R A I N. 

I L efi -vuy qtfe tu mus fais yak 

Par tes fçavans efcris ta fcience fufrente; 

Triais four parler de ton ffavoir , 

Il faut Grand Jfiaidd ejtre Ttn autre toy-mefmt. 

Ç. Mezangeau Chirurgien 
Ordinaire delà Reync. 


^ la louange de Monfîeur Viardçl 
fur fon liure des acouchcniens. 

EPIGRAMME. 

P Arques retire'^ vous en d’efpit de l'envie , 

Voicy venir le feul& 'vnique flambeau 
^aux naijfans ralume la vie » 
pans le ternes qu'on croyoit Us voir dans le tombeau: 


Par I E A N Mahuet Chirurgie^ 
de Madcmoifellc. 




APK03ATI0N V6S 
Voleurs en Medecine, 

Ovs fous^fignés Docteurs Regents 
de la faculté de Medecine en 



IWniverfité de Paris , commis & pvQ- 
pofez par deçret d’icelle > du vingc- 
denxiefmc Nov-embre mil fix cent 
foixante-dix , pour examiner un manuf- 
cript portant pour titre > Traité dçs 
çouchements des Femmes, §cla maniéré de 
les fecourir en toutes les plus difficiles 
rencontres5Comporé parCoiME ViAtt- 
PEL Chirurgien ordinaire de laReync: 
Certifions avoir leu &: examiné le ma- 
nufçript > n’avoir rien trouvé en ice- 
luy qui ne fuft conforme aux reigles de 
la Medecine , neceflaires à obferver en 
telles operations, & qui peut doinncr 
une particulière connoiflance d’içelles > 
aux lages-Fera,mes ^ autres qui faddon- 
nent à çét exercice 3 &; pour ce fuivanc 
le rapport par Nous, fait à la Faculté, 
le vingt-un Février mil fix cent foixante- 
onze : £n pouvoir d’içelle à nous 





donné par decret dudit jour , auons 
trouvé le fufdit traité digne d’eftre rnis 
au jour J & donné au public , ainfî que 
certifions & approuvoiis. Fait à Paris ce 
quatorziefme jour de Mars mil fix cens 
feptânte-un. 

BLONDEL, 

Le VIGNON, 

GOVEL, 

P VIL O N Doyen , 

Le moine. 



TKIVILSGe DV KOY. 



OVIS PAR LA GRACE DE 


iDlEV ROY DE FRANCE ET 


DE NAVARRE. A nos amcz&feaux 
Confeilers les gens tenans nos Cours de 
Parlement, Maillres des Requeftes ordi¬ 
naires de noftre Hoftelj Prevoft de Paris, 
Baillifs , Senefchaiix , Prevofts , leurs 
Lieutenans & tous autres nos lufticiers. 
Officiers qu’il appartiendra. Salut, noftre 
bien amé Cosme Viardel Chirurgie de 
la Reyne noftre tres-chere Efpoufe:Nous 
a tres-humblement fait remonftrer qu’il 
auroit compofévn Liure intitulé obfer^a- 
tions fur la pratique des ^ccouchemensnatu- 
rels,cotre-nature eÿ* moJlreuXy auec vne mé¬ 
thode tres-facile pour fccourir lesfémes 
en toute forte d’accouchemet, fans fe fer- 
uir de crochets, n’y d’aucun inftrumenc 
que la feule main , ou eft parfaitement 
explique non feulement tous ce qui con¬ 
cerne l’accouchement en general, & le 
temps précis d’iceluy : Mais encore la 
conception & formation du Foetus , des 


1 


gémeaux , des monftres, de la mole , &; 
les véritables lignes & marques de grol'-r 
felïe J auec vn petit traité des principale 
les maladies qui arriuent ordinairement 
aux femmes & aux filles , ouvrage non 
feulement curieux : mais aufîi tres*nee 
celTairc & vtile aux fages-Femmes , êc 
autres qui pratiquât l’Art des accouchée 
mens, lequel Liure l’expofant voudroit 
donner au public , s’il Nous plaifoit luy 
en accorder la permilfion , requérant 
nos Lettres necelTaires. A CÉS CAVSES 
defirant fauorabletnent traiter ledit ex^ 
pofant, Nous luyauons permis Sperme- 
tons par ces prefentes d’imprimer ) ou 
faire imprimer par tels Imprimeurs que 
bon luy femblera , du nombre des re-: 
feruez ledit liure, ( iceluy vendre S dé¬ 
biter en tous neux de noftre Royaume) 
en tel volume, formes, caraéleres & ^^u-^ 
tant de fois que bon luy femblera , du¬ 
rant le temps de fept années entières & 
çonfecLuiues, à commencer du jour qu il 
lera acheue d’imprimer pour la première 
fois ; a e^é Ireu par les Docteurs Regens 
de U faculté de Medeçine en l'Vniverfité de 
Paris. Faifant très expreffes inhibitions ôC 
deffences pendant ledit temps, à tous Li- 


brairesj Imprimeurs & autres pcrfonnea 
de quelque qualité qu’ils foient, d’impri¬ 
mer ou faire imprimer ledit Liure fous 
quelque prétexté que ce foie, ny vendre 
ny débiter fans leconfentement de i’exr 
' pofant, à peine de confifeation des exem¬ 
plaires çôtrefaitS)& deux mil liqres d’a¬ 
mande aplicables vn tiers à Nous j vn 
tiers à l’Hofpital General de noftre ville 
de Paris & l’autre ticr à Pexpofant & de 
tous defpens d’ommage & interefts : A la 
charge de mettre deux exemplaires dur 
dit Liure en noftre Bibliotecqucjvn dans 
noftre Cabinet du Louure , Sc vn autre 
en celle de noftre amezSc féal Chevalier 
Chancellier de France le Sieur Seguier ; 
Comme aufli de faire regiftrer ces pre- 
fentes au regiftres du Scyndic des Librair 
TCs auant que de l’cxpofer en vente. Si 
vous mandons que du contenu en ces 
prefentes vous falfiez ioüir plainement 
& paifiblement ledit fieur , ou ceux 
qui auront droit de luy, ceffant &faifant 
çeffer tous troubles, empefehemens à ce 
contraire. Mandons au premier noftre 
Huiffier ou Sergent fur ce requis , faire 
pour l’execution des prefentes tous ex- 
ploids à ce requis & neceflaires 4 fans de- 
pander autre permiflion , nonobftant 



clameur de Haro chartre Normande & 
Lettres à ce contraire , voulant qu’en 
mettant au comancement ou à la fin des 
exemplaires,le contenu des prefencesou 
cxtraicl d’iceiles, elles foient tenues pour 
bien & deuëment fignifiées. CAR tel 
cft noftre plaifir. Donne* à Saint Ger¬ 
main en Laye le dix-neufviéme jour de 
Mars mil fix cent foixante onze , & de 
noftre Reigne le vingt-huitième. 

Par le Roy en fon Confeil, DALENCE. 

Repjiré fur le Lï’Vre de la Communauté 
des Imprimeurs (p* Marchands Libraires de 
Paris , /uhant l'MrreJi de la Cour de Par^ 
lement du 8. Myril 1653. aux charges 
condttiomportées és prefentes Lettres,le 3O. 
May 1671. Signé, L, SevESTRE, Syndic. 


Achevé d’imprimer pour la première fois le 
premier jour de lui» 16y i. 


Les exemplaires ont efté fournis. 


LIVRE 
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LIVRE PREMIER 


DE L’ACCOVCHEMENT EN 
general, & du temps précis d’icé.- 
luy, & de la conception & forma¬ 
tion du fœtus, des Gcmeaux, des 
Monftrcs , & de la Molle , avec 
les véritables lignes de la groflfefle. 


Chapitre Premier. 

De la formation du Fœtus, 

L n’eft perfonne fi peu ver- 
fé & clair voyant dans les 
chofcs naturelles , qui ne 
fçache que les deux prin¬ 
cipes materiels de la génération des 
Animaux parfaits , font la femence éc 
le fang maternel , tous deux deflinés 
A 




1 Olffetvations fi.r la pratiqué 

de ;la nature pour accomplir par la 
propagation de Telpece, ce quelle lie 
peut par la confervation des individus 
mortels ScperifTables. 

Mais ce feroit'en vain quelle auroit 
le defir de s’eternifer j par le moyen 
de Tes principes fi elle n^avoit trouvé 
le moyen de les réduire de puiflance 
en ade , & d’accomplir la fin pour 
laquelle elle les a deftinés, ce qui ne 
fe pouvoir faire fans un lieu propre & 
capable de les concevoir , qui n’efi 
autre que la matrice, ce champ fer¬ 
tile de la nature humaine , où la fe- 
mence eftantvcrféc comme dans Une 
terre feçonde, elle fereflerre&l’em- 
braflfe de toutes parts fi êtroittement 
qu’a peine pourroit on introduire le 
bout d’une fonde dans fon orifice in¬ 
terne fi nous en devons croire ce 
tjue nous en a laifle par écrit le di¬ 
vin Hippocratte. 

Lâ femence eftant donc verfee & 



des Accoitchemens des Femmes. ^ 
retenue dans la matrice , qui cft ce 
que nous apellons proprement con¬ 
ception , la fage-nature qui n’eft ja¬ 
mais oyiîve commence à meme temps 
dereveiiler cette vertu coriteriuë &c 
renfermée en icelle, comme eft le feu 
deflbus la ceridre , & faifant la fepa- 
ration des parties etero^.enées renfer¬ 
me la portion la plus q ’tueuféjCom- 
me dans le centre afin c.a’elle puiffe 
égallement & plus facillemerit com¬ 
muniquer fa puiiTance â toutes les 
parties de la circonférence, & qu’e- 
îlant animée de la vertu formatrice el¬ 
le puilTc commencer à tracer les pre¬ 
miers lineamens de toutes les parties 
du fœtus. 

La portion donc la plus grofiiere de 
lafemence dans la feparationSc l’agi¬ 
tation qui fe fait des parties d’icelle 
eftant pouffée jufques à la circonfé¬ 
rence , oc défeichée par la chaleur 
sepaifllt & faifant une croufte fembla- 
A ij 



4 Ohferuations fur la pratique 
ble à dclle que le pain acquiert par 
la chaleur du four , forme les mem¬ 
branes que la natute deviné pour 
fervir d’envelope & de liét aü petit i 
enfant, je veux dire l’arriere faix , le¬ 
quel renferme cet efprit en dedans 
de peur ( comme dit Ariftore ) qu’il 
ne diffipe «5c fepare le fœtus , dé¬ 
licat de la matrice plûtofl: ou plus tard | 
félon la noblelïè , au fécond livre 
de l’origine des animaux chapitre 
quatre ce n’eft' pas que la nature 
forme les parties du fœtus les unes 
apres les autres, comme il arrive aux 
ouvrages de l’Art, elle agit fans dou¬ 
te d’une maniéré bien plus noble 3c 
plus excellente, car la vertu formatri¬ 
ce eftant contenue danstoutes les par-. 
ties de la femcnce. ( au fentiment 
d’Hippocratte) drefle à mefme temps 
Je crayon & le premier fondement 
de toutes les parties , tant internes 
qu’externes, bien que plufieurs ne 




des Accouchemens des Femmes. 5 
paroiflent pas 4’abord à caufe de leur 
petitelTe & ne fe rendent vifibles 
que fucceflîvementjCar la nature agiil^ 
fant égallement fur toutes, elfes ac¬ 
quièrent neantmoins plûtoft ou plus 
tard leur perfcdion , félon leur no- 
blelTe & |a neceflité de leurs opera¬ 
tions, ce qui a incité Galien a divi- 
fer tout l’ouvrage de la conformation 
( félon la penfée d’Hippocratte ) en 
quatre divers temps, 

Le premier temps eft celuy auquel la 
femence eft conceuë dans la matrice, 
& s’appelle proprement geniture, ce 
temps eft ordinaireruient limitté dans 
Tefpace de fept jours pendant lequel, 
Galien veut que les membranes de 
larricre faix fpient formées qui font 
deux aux hommes ,fçavoir le chorion, 
qui efl: la première adhérente à la 
matrice par les extrémités des vaif- 
feaux , auquel peu de temps apres 
la conception s’abouchent d’autres 
A iij 


<5 Ohfervatio ns fur la ^ratiqu 

vaifleaux tant veines, qu’arteres, lef- 
quelles eflant difperfées entre la du- 
plicarure de cette membrane , s’unif¬ 
ient enfin en trois troncs , joints en- 
femble avec l’ouraque font les vaif- 
feaux umbilicaux, l'autre membrane 
qui çorapofe l’artiere faix cft appel- 
lée anguine, laquelle enveloppe im¬ 
médiatement le fœtus de toutes parts, 
iervanc de receptablc à la fueur & à 
l’viine qu’il rend pendant tout le 
temps qu’il demeure dans la matrice 
félon Galien lo. de femine chap. y. auf- 
quelles membranes fi pn adjoufte le 
placenta , ou foye vterin qui n’efl: 
autre qu'une chair poreufe & fpongieu- 
fe faite pour appuicr les ramiffications 
des vaiflTeaux de la matrice , & don¬ 
ner félon quelques Autheurs une pré¬ 
paration au fang, nous aurons ce que 
i’on appelle 1 arriéré faix , ou l’enve¬ 
loppe de l’enfant. 

tç fécond temps delà conformation 


des Accouchemens des Femmes, y 
fœtus eft lors qu apres les premiers 
linéaments des parties folidcs i’efpece 
de la femence vi.mt peu à peu à dif- 
paroître par reffufion du fang qui y 
efl: infenüblement aporté , refpece 
ou plûtoft fa figure de fernence , & 
fait voiren fa place comme une maf- 
fe de chair rougeaftre , ce qu’on ap. 
pelle ordinairement ou concep¬ 
tion , ce temps félon Auicenne com¬ 
prend l’efpace de neuf jours , pen¬ 
dant lequel temps on commence à 
voir diftinélemdnt les trois principal- 
|es parties, qui çfioient auparavant 
reprefentées par trois petites bouteil¬ 
les , fçavoirle Cerveau , le Cœur,le 
foye. 

Le troifiéme temps efi: lors que les 
trois parties nobles eftant entière¬ 
ment formées & achevées, la nature 
commence la formation de toutes les 
autres, quoy qu’obfçurément repre. 
fentées, ce que nous appelions pro- 


8 Ohfervations fur la pratique 
prement cmbrion , lequel temps va 
ordinairement jufques à douze jours. 

Enfin le dernier temps de toute la 
conformation du fœtus, s’eftend juf- 
qu a quarante jours , où toutes les par¬ 
ties font organifées & dure environ 
dix-huid jours, pendant lefquels tou* 
tes les parties reçoivent leurs derniere 
perfedion. 


CHAPITRE SECOND. 


J)es veritahles marques ajfurees de la 
gnjjtffi. 

Q Voy qué félon l’opinion de 
plufieurs on ne puilTe avoir 
aucunes marques alTurées du temps 
de la conception , & que la plus 
part des fignes de la groflelTe foient 
équivoques je ne lailïcray pourtant 
pas d enadjoufter ici mon fentiment. 


des Accouchemens des Femmes. 9 
le dis donc premièrement que la 
conception n’elt autre chofe qu’une 
adion de la matrice par laquelle lafe- 
mence bien difpofée eft retenue en 
icelle , ôc reveillée & viuiffiéc pour 
former un nouvel enfant, car tout de 
mefme que leftomach ayant rcceu 
les aliments bien préparés lesembraf- 
fe de toutes parts, 6c par une vertu 
qui luy efl: propre & particulière ay- 
dée de la chaleur naturelle les conver¬ 
tit en une fubftance blanche comme 
du laid , que nous appelions Chile , 
lequel converti en fang , nourrit & 
entretient toutes les parties de no- 
ftre corps i àinfi la femence eftant 
verfée dans la matrice , elle fe reti¬ 
re & refronce de toutes parts afin de 
la mieux contenir ôc fomenter pour 
produire un nouvel anirhal, mais par¬ 
ce qu’il efl: dfficille de pouvoir con- 
noiflre une véritable groflefle dans 
fon commancement, nous toucherons 


îo Ohfervations fur la frati/^ve 
ici en pa0ant quelqu’unes des verit'a- 
bles marques d’icelles. 

HippQcratte,ôc Galien nous ont 
laifle par écrit plufieurs marques dq 
la conception, defquelles j’adjoûteray 
içy les principales. 

1 La première marque ( dit Hippo- 
cratte) qu une femme a conçeu c’eft 
Iprs que dans l’éjaculation, refevant 
la femence de l’homme elle fent un 
petit friflbnnement par tout Ton corps 
avec plus de plaifir qu’a l’ordinaire 
ôc fur tout fi apres l’aétion du coït 
la femence eft retenue ôc quelle nç 
s’écoulie pas. 

Secondement fi forifiiee interne de 
la matrice eft exaâement fermé com¬ 
me dit le même Autheur c’eft un fig- 
ne infaillible qu’une femme a conçeu 
il fautneantmoins remarquer que cq 
dernier figne nç fe rencontre pas tou- 
fiours véritable, principallement aux 
femmes qui ont une forte inclination à 
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fairel'amour car aux femmes qui ay- 
mentle coït l’orifice interne de lama- 
trice demeurant quelquefois ouvert 
elle reçoit de nouveau la femence yi- 
rille, quoy qu’elles ayent déjà conçeu, 
d’où s’enfuit la fuperfoetation, com¬ 
me dit Arifiote au feptiéme livre de 
l’hiftoire des Animaux. 

La troifiérae marque de la concep¬ 
tion félon Galien eft lors que les pur¬ 
gations menfiruelles s’arrefient fans 
aucune caufe ny maladies qui ayent 
précédé , d’autant que la nature re¬ 
tient le fang pour la formation du 
Fœtus dans la matrice. 

Quatrièmement fi {es mammelles 
s’enflent & durciflfent, à caufe duife- 
flux du fang qui fe fait de la matrice 
dans les veines d’icelle pour la gé¬ 
nération du laiéf. 

Et enfin s’il arrive comme c’eft or¬ 
dinaire dans les premiers mois de la 
groflefle; , des dégoud, desvomiflfe* 
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mens , des envies, ou des maux de 
cœur, c’eft une marque infaillible 
( félon Galien ) qu’une femme a con- 
çeu. 



CHAPITRE TROISIE’ME. 


Vt VzAccouchement en general y delà 
ftuation du mouvement , du 
Foetus dans la matrice. 

Près avoir parlé de la forma* 



^tion du Fœtus , & de toutes 


les marques & fignes pour connoître 
la véritable groffeire, l’ordre que je 
me fuis prefcript m’oblige à parler de 
l’Accouchement , mais auparavant 
que de traitter de cette matière. l’ay 
trouvé à propos de dire quelque cho- 
fe de la fituation & mouvement du , 
Fœtus dans la matrice. 

Et premièrement pour ce qui re- 
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garde le mouvement du Fœtus , je 
dis qu’il eft double l’un naturel , 
l’autre animal ou volontaire. 

Le mouvement naturel duquel je 
ne prétends pas parler icy , n'eft,au¬ 
tre chofe félon les Philofophes , & 
les Médecins, que celuy qui fe fait 
fans le coheoursde noftre volonté tel 
qu’efl: celui du cœur , & des arteres. 

Mais le mouvement animal ou vo¬ 
lontaire dont il eft prefentement 
queftion , c’eft proprement celui qui 
dépend de noftre volonté , ce mou¬ 
vement à befoin de .deux chofes d’or- 
gannes, & dVne faculté qui les re- 
giflre& les gouverne. Par la faculté 
de l ame nous entendons la faculté 
animale que nous appelions motrice. 
Par les organnes nous entendons les 
efprits, les nerfs , & les mufcles. 

La faculté animale refide principa¬ 
lement dans le cerveau , félon quelle 
feft diverfement excitée par la prefen- 
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«■e du bien , ou du mal, envoyé fon 
commandement aux mufeles par les 
efprits animaux qui y font portés par¬ 
le moyen des nerfs ^ & les mufeles 
obeïffans à la faculté fe retirent ou 
s eftendent félon que le mouvement 
le requiert , cela prefuppofé il eft, 
tres-cdnftarit que pour faire le mou¬ 
vement volontaire il eft neceffaire 
que les parties du corps & les orga¬ 
nes qui les doivent mouvoir foient 
non feulement formées, mais quelles 
foient dures , & feiches pour ne paS. 
rompre , lefquelles conditions ne fe 
renconrrafît pas au Fœtus dàns les pre¬ 
miers mois à caufe de la delicatefle de 
defes parties il nefaut pas s’eftonner 
s’il ue remue pas, mais lors que les 
os, & les nerfs, ont commencé a s’af 
fermir, & les membranes & les liga¬ 
ments a fédefeicher pour lors il com¬ 
mence a remüer , fçavoir les mafles 
( félon le fentiment d’Hippocratte ï 
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à trois mois, & les filles à quatre^ 
en forte quela nature garde vne pro¬ 
portion certaine & déterminée entre 
le temps de la formation & le mou¬ 
vement, car le Fœtus qui efl: plûtôft 
formé remue aufli plûtoft & par ainfi 
il ne faut pas s’eftonner fi le malle a 
quelque mouvement au troifiéme 
moisjôc la femmelle feulement au qua¬ 
trième , parce que fi le temps du mou¬ 
vement de l’enfant,félon Hippocrat- 
te, doit eftre triple à celuy de la con¬ 
formation les malles elfans formées 
dans le trentième jour , ils doivent 
avoir mouvement au quatre vingt- 
dixiéme , qui font l'efpace de trois 
mois au contraire les filles n’eflant 
formées que dans quarante deux jouis 
elles ne doivent aulfi avoir aucun 
mouvement qu'a fix vingt jours, qui 
font le nombre parfait de quatre mois. 

Pour ce qui regarde la fituation du 
Fœtus dans la matrice, je dis apres 
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Hippocratte dans fon Livre qu’ii a fait 
de natura pueri , que l’enfant eft 
tellement fitué dans la matrice qu’c- 
ftant comme tout Courbé ôc ramafle 
en rond il à les talons proche des fef- 
fes, & les deux mains fur fes genoux 
qu’il tient avec la paulme & le de¬ 
dans d’icelles, entre lefquelles il baif- 
fe la telle en forte qu’il a les yeux 
comme collés fur fes deux poulces , 
le nez entre les deux genoux, & les ; 
joues appuyées fur fes deux mains. | 
Voila la lîtuation naturelle que le 
Fœtus doit avoir pendant tout letems 
qu’il eft detenu prifonnier dans la 
matrice & n’en fçauroit avoir d’autre 
qui ne luy fut incommode & à la me- 
re aulïî, & c'ell unechofe tout à fait 
ridiculle & elloignée du bon fens,&: 
de la raifon de croire ce que quel¬ 
ques-uns fe font imaginés que la fi- 
tuation des malles dans la matrice 
elloit dilferentede celles des femmel- 
les 
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les puifqtj’outre qüe l’experience nous 
fiit voir le contraire^ on ne fçauroiÉ 
s’imaginer une autre fituation diffe¬ 
rente de .celle que nous venons de 
dire pour pouvoir commodément lo¬ 
ger le Fcetus dans la matrice , fans 
qu il s'en enfuivit quelque inconve-^ 
nient. 

D’où nous de vons conclure cjue le 
Foetus ne peut ni ne doit avoir d’au¬ 
tre fituation que celle que je viens 
de décrire , dans laquelle il demeure 
paifible félon l'ordre de nature tant 
que le fang de la mere peut eftre 
fuffifantpour luy donner la nouriture, 
& que 4 chaleur natureTîe peut efire 
confervée fans refpiration, par la feule 
tranfpiration des artères & que l’é- 
tenduë ’ôc la capacité de la matrice 
le peut foüfFrir. 

Mais fi l’une de ces conditions 
vient à manquer l’enfanr ne pouvant 
plus fe contenir dans la matrice fali- 
B 



le de nourirure ôc de rerpiradon , 6c 
d'ailleurs e/lant a charge à la matrice 
romp y ôc déchire en piedtinant les 
merpbranes jdans lefquelles il eftoit 
enveloppé & tournant la tefle en bas 
vers 1 oriffice. interne de la matrice, 
cherche à jfe faire paflage pour fornr 
de la prifon, ni pouvant plus demeu¬ 
rer naturellement eftant beaucoupai- 
dé y foit par la vertu ou faculté expul- 
frice de la rçatrice laquelle s’efforce 
de le chafler dehors, &.de s’en dé- 
•ch^rger comme d’un fardeau inutile 
dc iqui luy eft tout à fait incommode 
foit par les-çaux., lefquelles eftantper- 
.g|€s en , lubrifiant le paffage le ren- 
<dent beaucoup plus aifé & en facil- 
iirçnpgraridement lafortie. 

Vpila proprement ce qu’on doit ap- 
peller enfantement , ou aecouche- 
nrent, lequel n’eff autre chofe félon 
..Galien qu’une exclufion, du Fœtus 
parlait hors de la matrice par un ef 
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f0rt mutuei de l’un & de l’autre, car 
le Foetus eftant devenu grand &ro- 
burie il ne fe contente plus de cet or¬ 
dinaire dont la nature la fubftanté 
jufqu'à ce temps, mais cherchant un 
aliment en plus grande quantité Ôc 
plus folide que le fang de la mere, 
& demandant beaucoup plus d’air 
pour fà refpiration que les arteres ne 
lui en peuvent fournir, eftant renfer¬ 
mé dans un lieu où il ne peut plus 
fe contenir à caufe de fa grandeur, 
cherche à quelque prix que eefoicde 
s’en tirer dehors. 

CHAPITRE QVATRIE'ME. 

Vu temps precix de VAccouchement. 

M Ais fçavoir quel doit eftre le 
temps preeix de l’Accouche¬ 
ment, on nefçauroit le définir cxa-. 
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âement car ii eft incertain, les au¬ 
tres animaux ou au moins plufieurs 
ont leurs temps déterminé de la na. 
ture pour la conception & pour l’ac¬ 
couchement, il ni a que l’homme feul 
à qui la nature n’a point donné de 
bornes ni prefcritdes limites pour la 
génération > car il arrive quelquefois 
que l’enfant naift à fept mois, qui eft 
le premier terme de la portée de la 
femme, quelque-fois à huiéf le plus 
fouvent à neuf , aucune fois à dix , 
& la caufe de cette diverhté eftforc 
contreverfée chez les Autheurs. 

Avicenne veut que même que le 
terme du mouvement eft double, du 
temps que la nature employé pour la 
formation du Foetus, ainfi le temps 
de l’enfantement foit le triple du 
temps du mouvement, d’où s’enfuit 
que file Foetus eft entièrement con¬ 
formé à trente jours , il doit com¬ 
mencer à fe mouvoir le foixantiéme. 
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& naiftra heureufement & à terme le 
feptiépie mois, ou bien comme veut 
Hippocratte le cent & quarante deu¬ 
xième jour. 

Mais s’il arrive qu’il foit conforme 
en quarante cinq jours, il commence 
infailliblement à fe mouvoir le no- 
nanticme jour , & naiftra le neufié- 
me mois, c’eft à dire dans deux cent 
feptante jours,qui font neuf mois 
complets, que s’il vient au monde 
avant le feptiéme mois, il ne fçauroit 
eftre vital parce qu’il n’eft pas dans 
fa parfaite maturité n’aiant pas encore 
acquis fa derniere perfedion en tou¬ 
tes fes parties. 

Il faut donc établir le premier ter¬ 
me de l’accouchement auquel l’en¬ 
fant peut avoir vie au feptiéme mois, 
auquel temps le Foetus eft entière¬ 
ment parfait , & à autant de force 
qu’il eft neceftaire pour fe faire jour 
èc refifter à la peine de l’enfantement 
B iij 
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comme dit Hippocratte dans fon Li¬ 
vre de feptim efiri partu , car de mê¬ 
me que le Soleil qui conferve & vi- 
viffie tous les eftres de la nature par 
fa challeur & fes bénignes influences 
aiant parcouru trois mois de fon cours 
annuel, cormmunique le mouvement 
au petit enfant dans la matrice , ainfl 
ayant parcouru la moitié du Zodiaque 
1 elbranle tellement qu’eft'ant dans fa 
parfaite maturité, l’oblige à foîtir au 
jour comme l’on peut voir à celuy 
qui naift le feptiéme mois. 

Mais s'il arrive dans ce temps là 
que le Foetus ne puifle pas rompre 
fes liens à caufe de fa foiblefle ni fe 
développer desmebranes danslefquel- 
les il eft enfermé, il eft neceflaire qu’il 
demeure en repos dans la matrice juf- 
qu'au neufviéme mois pour reprendre 
fes forces,car s’il vient à naiflre le huic- 
tiéme mois, il ne peut pas vivre,d’autàc 
qu’aiantfouflfertune grande agittation 
Je feptiéme mois fans pouvoir for tir ,il 
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nefçauroit fouftenir une fécondé fe- 
couflfe fans avoir auparavant repris fès 
forces, cjui ont cfté grandement affoi- 
bliespar le premier esbranlement du 
mois precedent ( félon Hippocratte ) 
dans fon Livre de partih 

le fçay bien que cette opinion quoi¬ 
que très-véritable fondée fur f expé¬ 
rience & appuiée de tout ce qu’il y a 
d’habilles gens qui ont écrit de cette 
nature apres Hippocratte, ne laiflènt 
pourtantpas d’ellre conteftée par quel- 
qu’uns qui pouffées plûtoft par le défit 
de s’ériger en nouveaux Autheurs dans 
Fefpritdu Vulgaire^queparladefFence 
de la vérité qu’ils veulent ce femblc dé- 
guifer ne la pouvant abattre, imittant 
en ce rencontre la politique d’Ariftote, 
lequel apres avoir puifé toutes leslu- 
miers dans la vive fource de la fcience 
de Ton maiftre Platon , il futairésofé 
pour ne dire temeraire de vouloir at¬ 
tenter contre fa réputation , faifant 
B iii) 
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paroiftre fes oppinions tout à fait ri-, 
diculles, de même fans cho<^uer per» 
fonne je diray que ceux-là onp tort 
lefquels pouffes de cette vaine ambi¬ 
tion fe font portés jufques-là que de 
donner le demantir au Sçavant Hip- 
pocratte , de qui l’antiquité a dit tout 
hautement, vir qui nec fallere nec fal~ 
li umquafn potuit , c’eft un hpmrae 
dont le fçavoir alloit jufques à ce 
point quil n’a jamais peu effre trom¬ 
pé , ni tromper perfonne & cepen¬ 
dant ils ne laiffent pas à tort, ou-tra¬ 
vers contre l’experiençe qne tant d ha¬ 
billes gens ont fait , fondés fur des 
raifonneraens friyolles & oppinions 
vrais femblables , & réfuter l’opinion 
d’Hippocrattejle traitta de ridiculle 
pour s’ériger sUl femble en nouveaux 
AutheutSjôc ne pouvant trouver d’au¬ 
tres moiens pour mettre au jour & 
appuyer leuroppinion que de deftruir 
te & déchirer celle de leur maiftre, 
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imitant en cela les viperes lerquclsne 
fe peuvent donner la vie, ni jouir de 
la lumière du jour , qu’en déchirant 
le ventre de leur mere , & lui don¬ 
nant la mort. 

radvouë véritablement , comme 
dit Seneque, que les Anciens n’ont 
pas tout fçeu & que la pofterité dé¬ 
couvrira encore bien des chofeSjW»/- 
tum egeriint , dit fe fçavapt Autheur, 
ante nos fuerunt fed non -perege- 
mnt , mais de croire qu’Hippocrat” 
te & tous ceux qui ont écrit depuis 
lui fe foient trompés fur cette matie* 
re , il n'eft pas vray femblable. 

C’eft pourquoi il efl: confiant par la 
raifon , l’authorité & Texperience que 
l’enfant peut vivre à fept mois , 
non pas à huiél. 

Quelqu’uns m’objeélera peut eflre 
qu’il fe peut trouver des femmes bien 
dilpofées , vigoureufes ôc tres-robu- 
ftes, lefquelles accoucheront heureu- 
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fement le huidiéme mois , & fans 
que pour cela leurs enfans vien¬ 
nent à mourir , mais je leur répon- 
dray que cela n eft pas tout à fait 
impoflible, & qu’il fe peut faire com¬ 
me rapporte Ariftotd au quatrième 
de l’Hiftoire des Animaux des Egi- 
ptiennes , & quelques Efpagnol- 
les, à caufe de la douceur & bé¬ 
nignité de l’air , de fes régions, 
que pour l’ordinaire cela n’arrive pas 
(fur tout ) dans ce pais ici,il n’im¬ 
porte qu’on die que celuy qui vient 
à dix mois, à vie , & que par con- 
fequent celuy de huid le doit eftre, 
car l’enfant qui vient à dix mois eft 
vital , parce qu'il eft bien plus ro* 
bufte que s’il eftoit venu à huid, 
d'autant qu’aiant demeuré deux mois 
davantage dans la matrice il eft 
beaucoup plus fort & vigoureux 
pour pouvoir fouftenir une fécondé 
fecouflclans courir danger de fa vie, 
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& par confeqnent fes objcdions nç 
fçauroient détruire le fentimenr d’Hip- 
pocratte. 

Mais laiflant cela a examiner ^ 
Mefljenrs les Médecins , beaucoup 
plus éclairés que nous dans cette 
matière , je diray que le temps le 
plus naturel de laccouchement eft 
celuy de neuf m,ois,<]ui eft^ le tet'» 
me le plus oïdinaire , car l'enfant 
eflanr en ce temps - là plus robu- 
fle , ôc entièrement perfeâionné 
dans toutes fes parties i^e deman¬ 
de qu’a fortir , ôc la matrice ne 
pouvant plus fouffrir une fi grande 
diftantion qu’il-caufe en toutes fes 
parties, fait le dernier effort pour 
s’en décharger <x le mettre de¬ 
hors , c'eff pourquoy l’enfant qui vb 
vient dans ce temps-là , eft dit eftrc 
à véritable terme, que s’il paffe ce 
temps - là , le plus loing qu’il peut 
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aller ceft le dixiéme mois , qui eft 
le dernier terme de la portée des ac¬ 
couchements félon Hippocratte en fon 
livre de natura pueri , au delà du¬ 
quel tous les enfans qui viennent apres 
la mort de leur pere ne doivent pas 
eftre cenfés légitimés. 

Et quoi qu’Ariftote aflure dans fon 
feptiém® livre de l’Hiftoire des Ani¬ 
maux , qu’un enfant peut eftre porté 
dans la matrice jufqu’a l’onzième 
mois, il faut l’entendre non pas de 
J onzième mois complet, mais feule¬ 
ment commancé, c'eft à dire qu’une 
femme peut porter fon fruiét jufqu’a 
dix mois complets , & au commen¬ 
cement de l’onzième, mais non pas 
jufqu a la fin d’icelui , d’où vient que 
les lurifconfultes fuivant le fentiment 
d’Hippocratte n’admettent point pour 
enfant légitimé celui qui vient de¬ 
vant fept mois, ni apres le dixiéme 
mois de la mort de leur pere. 
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Enfin pour terminer cette matière 
j’adjoufteray ici que l’enfantement eft 
double , fçavoir un naturel, & l’au¬ 
tre contre nature. 

Le naturel eft celuy qui arrive dans 
le temps qu’il faut, & lors que le 
Foetus a reçeu fa derniere perfeétion. 

Et l’autre au contraire eft celui qui 
n’arrive pas dans le temps qu’il faut, 
l’enlànt n’eftant pas dans toute faper- 
feâion , ou bien lors que l’enfant 
ne fe prefente pas dans la pofturc 
qu’il faut pour fortir comme nous 
traitterons dans la fuite. 

CHAPITRE CINCiyiE'MB, 

Ve la conception des Gemmeaux. 

L a nature fage & prevoiantea fi 
bien ordonné toutes chofes pour 
la perfedion & confervatipn de ce 


jû Obfervations fur la pratiqué 
grand Vnivers quelle a donné tiri 
certain inftin & inclination naturel¬ 
le à tout les eflres de fe reproduire* 
& par fe moien immortalifer leur ef- 
pece dans la propagation des- indi¬ 
vidus mortels & periffables, & par 
ainfi le monde demeure toujours en 
fon entier & dans fa perfeétion , 
quoy qu’il fouffre une perpétuelle 
vifcifitude & changement en toutes 
fes parties, c’eft pourquoi ne faut 
pas s’eftonner fi le Philofophe a 
dit que la corruption d’une chofe 
eftoit la génération & nouvelle pro- 
duélion d'une autre i car rien nefe 
perd , & la matière qüoy quelle 
femble s’anéantir par la corruption , 
elle ne périt pourtant pas * mais fe 
dépouille feulement de fa première 
forme pour en recevoir une autre 
quelque fois plus parfaite nihil ahit 
in nihilunî , rien ne s’anéantit dans 
la vifcifitude des chofes naturelles, 
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c’eft ce que les Poëtes nous ont par¬ 
faitement expliqué par la Fable du 
Phoenix,lequel fe voiant vieux & dé¬ 
crépit baftit luy-méme fon bûcher , 
où il fe voit brufler & réduire eft 
cendre par le feu du Soleil , pour 
en fortir Ôc renaiftre plus beau & plus 
parfait. 

Car de même que d’un grain de 
bled pourri dedans la terre , en vien¬ 
nent une infinité d’autres, cette ver¬ 
tu qu’il a de fe renouueller efiant 
éveillée par la fécondité de la ter¬ 
re & la douce lumière du Soleil, 
ainfi nous voyons parmi les animaux 
une perpétuelle génération & pro¬ 
pagation , par le moyen de leur fe- 
mencc , laquelle eftant receuë dans la 
matrice qui eft le champ fertille de 
la nature ( comme nous avons dit 
du grain de bled dedans la terre ) 
vient a eftre éveillé par les efprits,&la 
faculté formatrice en forte que d’un 
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|)eu de feraence qui femble s’aneafi- 
tir & fe corrompre dans icelle en naift 
lin nouvel animal , & bien fouvent 
plufieurs d’une même portée , com¬ 
me nous voions entre les beftes en 
plufieurs efpeces d’icelles , ce qui 
femble avoir efté fait par une provi¬ 
dence toute particulière de la nature^ 
attendu que la plus part des animaux 
doivent fervir de nourriture aux au¬ 
tres , ce qui n’arrive pas entre les 
hommes , & par ainfi il n’eftoit pas 
necefiaire que les femmes portaffent 
plufieurs enfans d’une meme ven¬ 
trée. 

Mais parce que c'eft unechofe af- 
fés ordinaire que de voir des Gem- 
meaux , je dis qu'une femme peut 
porter naturellement deux enfans 
d’une même ventrée,lefquels s’ils vien¬ 
nent a eftre formés danS un même 
temps s’appelleront Gemmeaux, mais 
fi l’un efiant déjà conceu & formé 
quelque 
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temps , apres il vient à fe faire une 
nouvelle réception de femence dans 
la matrice , en forte qu’il s’en pro- 
cTuifé un autre, la génération du der¬ 
nier efl: appellée de tout les Médecins 
une fuperfoetation, comme qui diroit 
la production d’un Foetus, fur un au¬ 
tre déjà formé & organisé , mais re- 
prenant noftre premier fujet , je dis 
que les femmes peuvent porter deux 
enfans d’une même ventrée , natu¬ 
rellement & non pas d avantage , en 
forte que n’ayant que deux enfans 
pour le plus à nourrir, c’eft pour cette 
raifonque nature ne leur a donné auffi 
que deux mammelles, à la différence 
de plufieurs autres efpeces d’Animaux. 

Refte maintenant àparler des caufes & 
fignes de la génération des gemeaux, 
La caufe de la generatiôde gemeaux, 
félon Hippocrate,n’efl: autre chofeque 
la divifiô de lafeméce,ceft à dire que fi 
dans une même éjaculation la femence 
C 
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tient à fe divifer en deux pordoni 
differentes , lefquelles eftanc con- 
ceucs& retenues feparementaux deux 
coflés de la matrice , chacune d’icel¬ 
le forme un enfant à part. 

Mais de fçavoir d’où vient que les 
Gemmeaux font quelque fois d'un 
meme fexe , & quelque fois font 
mafles > & femmelles , la femence 
eftant la même, Hippocrate dit dans 
fon Livre de natura fueri , que la 
caufe de cette diverfité de fexe, c’eli 
la diverfe difpofition de la femence, 
c’efl: à dire la force , & la foibleffe 
d’icelle , & fur tout fi elle efl: éjacu¬ 
lée à diverfes reprifes , ce qui fait 
qu il eft bien difficille que fa femen¬ 
ce venant à fe divifer puifFe eftre d'u¬ 
ne égalle force en toutes fes parties, 
mais eftant compofée de diverfes por¬ 
tions heterogenes, & n’efiant pas éja¬ 
culée tout à la fois dans la matrice , 
il s enfuit que fi une portion eft plus 
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forte , plus cuitte , &c mieux élabou- 
rée que l’autre, elle produira unmaf- 
le , & au contraire de la portion qui 
fe rencontrera la plus foible ôclpoins 
élabourée s’engendrera une femmel- 
le , & c’eft Ce qui arrive ordinaire¬ 
ment dans le cours de la nature. 

Mais fi la femencefe rencontre d’u¬ 
ne égalle force dans to^utes fes parties 
fpiritueufe , ôc bien élabourée , elle 
produira deux malles, au contraire fi 
elle fc rencontre égallement foible en 
toutes fes parties , elle produira deux 
femmelles, lefquelles ne demandent 
pas tant de perfeéiion dans la femem 
ce pour la génération. 

Cela prefupofé , il faut remarquer 
premièrement que fi une femme ac¬ 
couche de deux Gemmeaux qui for¬ 
ent d’un même fexe, il ny doit avoir 
qu’un arriéré faix , car ils font ren¬ 
fermées tous deux dans le même dé¬ 
livre , en forte neantmoins que cha- 
C ij 
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cun à fes vaifleaux umbilicaux à parfy 
mais s’ils font de divers fexe , c eft 
à dire mafle & femmelle- , ils feront 
feparés par diverfes membranes, & 
auront chacun fon delivre à part,ce qui 
femble avoir efté fait par une provi¬ 
dence admirable de la nature , la- 
quellè femble vouloir infpirer aux 
hommes dés le premier moment de | 
leur conformation , des loix , Ôc des 
reigles pour la chafteté. 

Secondement, pour ce qui tegar- 
de les fîgnes & marques affurées de 
la conception des gemeauxjje réponds 
qu’on n'en peut avoir de certaines, 
hnon qu ilparoift ordinairement corn* 
me deux tumeurs à la région de la 
matrice , en forte que le ventre paroift 
comme feparé en deux , ayant une 
petite foffe au milieu , car ces deux 
Fœtus eftans en quelque maniéré com¬ 
me feparés entre-eux , il efl: necelfai- 
re qu’il paroiffe^ entre deux comme 
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une efpece de foffe & de divifion. 

Quelqu’un demandera peut-eftre , 
d'où vient que les gemeaux font pref- 
que toujours femblables , & ont 
un grand rapport , meme pour les 
mœurs. le luy répondray qu’il eft 
vray que les gémeaux font prefque 
toujours femblables , eû égard à la 
figure & proportion du corps & me¬ 
me quelque fois au tempérament, ce 
qui arrive en partie à caufe de régalli- 
té du lieu où ils font enfermés,comme 
auffi parce qu’ils font conceus à mê¬ 
me temps , & par une meme fejnen- 
cc , de laquelle ils font tous deux 
formés & riourris par un même fang , 
mais ils ne font pas toûjoursfemblables 
pour les mœurs, comme l’on peut voir 
parl’Hiftoire de lacobôc d’Efaü,dans 
la Sainte Efcriture , & comme l’on 
peut oblerver tous les jours, 
Troifiémenient , il faut remarquer 
qu’on dit ordinairement que fi une 
C iij 
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femme accouche de deux Gemmepx 
dont l un foie mafle , & l’autre fem- 
melle , que pour l’ordinaire celle-cy 
vient à mourir , où eft toû-jours ma¬ 
ladive , & beaucoup plus foible, par? 
ce que le mafle eftant plus fort& ro- 
bufle attire toujours à foy la meilleu¬ 
re , & la plus grande partie de l’ali¬ 
ment , dont ils font formés 6c entrer 
tenus dans la matrice , de la vient 
qu’eftant déjà debile de fa conftitu- 
tion , comme engendré d’une por¬ 
tion plus humide de la femence , & 
eftant- privé de la meilleure portion 
de fon aliment, elle ne peut qpelle 
ne foit foible & mal faitie. 

Enfin il faut obferver que cette muî? 
tiplicité de cellules que quelqu’un? 
admettent avec Ariftote , eft une pur 
re illufion , car la matrice n’eft divi- 
fée que par une fimple ligne en par¬ 
tie dextre & feneftre , & ne faut pas 
croire quelle fpit feparée par diverfe? 
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ceilules, en forte qu’il y en aye une 
de chaque cofté , pour loger deux 
Gemmeaux , une moyenne corn- 
me Ariftote à voulu ; mais quelle ne 
comprend qu’une feulle cauité , car 
quoyque Galien ayt dit aufentimenc 
d Hippocrate, dans fon liure de l’V- 
fage des parties, que les malles font 
pour l’ordinaire engendrés & conte¬ 
nus au collé droit de la matrice , & 
les femmelles au gauche, neantmoins 
il arrive bien fouvenc le contraire, ce 
qui me fait croire que nous n’en 
fçaurions avoir aucunes marques, ny 
lignes alTurées , non plus que pour 
fçavoir fi une femme efl grolTe d’un 
malle , ou d^une femmelle , n’en 
ayant point de lignes vnivoques, mais 
tous équivoques. 
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CHAPITRE SIXIE’ME. 

la fuprfoetatiotiy de fs eau fs. 

P Arce que la fuperfoetation à 
grande analogie & rapport avec 
là génération des gemeaux , l’ordre 
demande que nous en traitions en 
fuite. 

Par la fuperfoetation nous enten¬ 
dons une fécondé conception , qui 
arrive lors qu’un enfant efl de ja for¬ 
mé & organifé dans la matrice, en for¬ 
te qu’apres qu’une femme a conçeu 
d’un enfant elle vienne c|uelque temps 
apres a concevoir un autre , & quoy 
que les fuperfoetations arrivent rare¬ 
ment aux femmes, & plus fou vent aux 
bruîtes & autres animaux , elle ne 
laiffe pourtant pas d’eftre un effet de 
la nature , qui p’eft jamais oifive , 
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mais travaille toû jours lors quelle trou" 
ve de la matière difpofée. 

Il eft vray que quelques autheurs 
ont dit que la fuperfoetation arrivoit 
toûjours contre nature , parce qu’ils 
ont crû que l’orifice interne de la, 
matrice apres qu’une femme avoit 
conçcu fe fermoit très-exactement , 
en forte que rien ny pouvoir entrer, 
& que par confequent elle ne pou¬ 
voir plus recevoir une nouvelle fe- 
mence pour faire une autre généra¬ 
tion , il eft vray quelle arrive rare¬ 
ment, mais'fuffit quelle foit arrivée, 
quelque fois _pDur conclure quelle 
n'eft pas impoffible. 

Elle fe peut prouver non feulement 
par l’experience , mais aufti par l’aur 
thorité de plufieurs graves Autheurs, 
car Hippocrate la fquftient dans fon 
Livre qu’il a fait de la fuperfoeta¬ 
tion , & Ariftote en parle dans le 
quatrième chapitre du feptiefme Li- 
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vre qu’il a fait de l’Hiftoire des Ani¬ 
maux. 

D^aifleurs il n’y a pas de répugnan¬ 
ce , puis quelle arrive aux autres ef- 
peces d’animaux qu’elle ne puifle auffi 
arriver à la femme : mais de fçavoir 
comme elle arrive c’eft la grande 
difficulté J car la caufe de la feper- 
foetation cft incertaine, & n’a jamais 
efté bien expliquée par les Autheurs, 
quelqu’uns ont voulu que lors qu’une 
femme a conçeu , la matrice eftant 
pleine elle ne puifife plus recevoir 
dans fa capacité, çomme eftant tres- 
exaâement fermée. 

D’autres veulent que bien que la 
femme ayt conçeu , & que l’orifice 
interne de la matrice foit fermé pour 
retenir ta femence , il ne laiffe pour¬ 
tant pas quelque fois de s’ouvrir , & 
que s’il arrive dans ce temps-là une 
nouvelle décharge de femence , ôc 
quelle la reçoive pour lors la fuper- 
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foctation doit arriver. 

Mais la plus véritable oppinion de 
toutes eft çelle de ceux qui fouftien- 
nent que la fuperfoetation efi poffi* 
ble à celles qui font extrêmement 
fanguines , parce que quoy quelles 
ayent conçeu elle ne laiflent pas d’a¬ 
voir beaucoijp de fang fuperflux , le¬ 
quel eftant contenu dans la matrice 
la relafche & l’oblige bien fouvent à 
s’en décharger , & de la vient que 
plufieurs femmes font reiglées, memes 
pendans tout le temps de leurs grof- 
felTes, fe purgeant par les vaifleaux 
du col de la matrice, ce qui ne fçau- 
roit arriver fans une manifefte ouver¬ 
ture de l’orifice interne de la matrice, 
pendant lequel temps s’il arrive qu’une 
femme vienne a habiter avec fon ma¬ 
ry, fans doute la femcnce ferareceuc 
dans Je fond d icelle , & s’en forme¬ 
ra un nouveau Fœtus , qui fera ce- 
luy qu’on appellera propreinent une 
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fuperfoetation. 

Quelqu’un dira peut-eflre qu'il eft 
impoflible que lors que la femme 
vient à accoucher du premier Fœtus 
formé , que l'autre puifTe fupporter 
toutes fes rudes fecoufifes fans fortirà 
même temps dehors de la matrice , 
& que par confequent il eft impoflî- 
ble : mais il faut confiderer que lors 
que la fuperfoetation arrive les deux 
Fœtus eftans formés differamraenc & 
en divers temps, ils font chacun en- 
velopés dans des membranes pro» 
près , & ont leurs vaifleaux umbili- 
caux differents d’où ils prennent leurs 
nourritures , c’eft pourquoy il ne fe 
faut pas eflonner ( la chofe eflant ain- 
fi ' fi la nature chaffe le parfait pour 
retenir çeluy qui ne l’efl: pas encore. 
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CHAPITRE SEPTIE’ME. 

Des monfires. 

E Ntre les conceptions vicieufes , 
& qui ne font point naturelles on 
peut raporter avec jufte raifon les mon¬ 
fires, & la molle i c’eftpourquoy mon 
defiein eftant de parler de tout ce qui 
concerne les accouchements , comme 
ces fortes de générations arrivent quel¬ 
que fois, j’ay crû qu’il neferoit pas tout 
à fait hors de propos d’en dire quelque 
chofe en general dans le premier Li¬ 
vre , en attendant de fatisfaire entière¬ 
ment la curiofité du Leéfeur, par des 
obfervations particulières que l’en ay 
fait dans le fécond , & pour comman- 
cer par les monfires. 

le dis que la nature tafche toûjours 
en ce qui luy efi polTible de parve- 
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dans la génération , à moins quelle 
n’en foit empefchée par le vice de la 
matière , fur laquelle elle travaille , 
car fi la feriience eft defeâ:ueufe en 
quantité ou qualité, plûtoft que ne 
rien produire,elle produit ce quelle 
peut , & voila d’oû vient une infini¬ 
té de générations monftreufes , mais 
principallement parmy les Animaux. 

Ariftote au fécond Livre de fa Phi- 
fique , dit que le monftre n’efi autre 
chofe qu’une faute de la nature,laquel¬ 
le ne peut parvenir à la fin , pour 
laquelle elle agit , en eftant empef¬ 
chée pat le vice de fes principes j 
c eft à dire de la femence, & du fang 
menftruel. 

Les monftres arrivent en bien des 
maniérés, mais entre un grand nom¬ 
bre de différence qü on en pourroit 
faire , je me contenteray de décrire 
jcy les principalles. 

Les monftres donc arrivent ou à 


des Accouchemens des Femmes, 4y 
î’efgard du fexe ,ou de la cotiforma- 
tion. 

Les monftres arrivent au fexe, lors 
que l’enfant eft d’un fexe incertain, 
ôc douteux , en forte qu’il foit bien 
difficille de connoiftre s’il eft un mal¬ 
le ou une femmelle , ou bien lors 
qu’il à les deux fexes, comme il ar¬ 
rive aux hermaphrodittes. 

Les monftres arrivent en la confor¬ 
mation , quand la figure , la gran¬ 
deur, le nombre , ou la fituation des 
parties du corps font perverties , ce 
qui arrive par trois caufes, fçavoirou 
par l’excès, ou par le deffaut de la 
femence , ou par la confufion , & 
divers meflangcs d’icelle, car premiè¬ 
rement fi la femence eft en plus gran¬ 
de quantité qu’il ne faut, il s’engen¬ 
drera un Fœtus avec deux telles,ou 
quatre bras , au contraire s’il y à 
deffaut de femence l’enfant qui fera 
engendré, fera mutillé en quelqu’unes 
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de fes parties : mais s’il arrive qu’il 
fe fafle vne confufion où meflange 
de diverfes femcnces dans la matrice, 
il s’engendrera des monftres de di¬ 
verfes efpeces, ainfi on à veü bien 
fouvent des monftres effroyables qui 
ont eftés produits par le meflange de 
la femences de divers animaux dif¬ 
ferents en efpece , lors qu’ils s'ac¬ 
couplent indifferamment les vns avec 
les aunes, comme il arrive bien fou- 
vent en Afrique & dans l’Egypte, au 
rapport d'Ariftote , ou plufieurs Ani¬ 
maux differents venant à fe rencon¬ 
trer enfemble en divers endroits de 
ces pays & principallement proche 
des eaux, s’accouplent indifferament 
enfemble, en forte que de la femen- 
ce de deux Animaux differents en ef- 
pece , il s en engendre vn troifiefme 
& qui participe de tous les deux,où 
quelquefois ny de l'vn ny de l’au¬ 
tre. 


Bien 
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Bien fouvent les monflres arriuent 
àuffi par rimaginadon forte de la nrie- 
re dans le temps de la conception , 
ainfion voit dedans l’Hiftoire qu’une 
Datîie de qualité regardant attenti¬ 
vement le portrait d’vn Maure qu’el¬ 
le auoit au ciel de fon liét , accou¬ 
cha d’un enfant qui eftoiC un vray 
Maure* 

Enfin j’adioûterày icy que les riion- 
ftres arrivent quelquefois par punition 
de Dieu , voulant venger leS pechez 
& les crimes des hommes j mais cet¬ 
te dernière caufe ne regarde du tout 
point le Médecin , encore moins le 
Cherurgien ,voilla briefvement ce que 
j’avois envie de dire des monftres 
pour palTer à la molle. 
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CHAPITRE HVICTIE’MÉ 


Ve la génération de la Molle, 

O N peur avec jiifte raifon ra- 
porter la Mole au nombre des 
générations monftrcufes, puifque c’eft 
en quelque maniéré vne efpeces d’a* 
berration de la nature , qui s’écarte 
de fa première intention qui efîoit de 
former vn Animal parfait , en eftant 
empefehée par le deffaut de la ma¬ 
tière laquelle eft ou mal difposée 
GU maladiue , ou en quelque façon 
eftouffée par la trop grande quantité 
de fang qui afflue dans la matrice 
pour la formation des parties char- 
nües i car afin que la conception fe 
fafic comme il faut , deux condi¬ 
tions font requifes félon Hippocra¬ 
te, 



des Accoucheniens des Femmes. 5I 

Premièrement, que la matrice Toit 
bien temperée , & que les femen- 
ces qui y font verfces foient pa¬ 
res , fécondés & retenues en icelle , 
comme nous avons dit en parlant de 
la conception. 

Il faut donc en prenîier lieu , que 
les femenccs foient pures & fécondés, 
c’eft à dire tirées d'un pere ôc une 
mere qui foient bien difpofés natu¬ 
rellement , ôc non maladifs, ôc dans 
yn âge propre pour produire une fe- 
mence fertile, ôc enfin elle doit eftre 
vcrféeôc retenuë dans la matrice fans 
aucun meflange de fang, qui ne doit 
affluer que quelque temps apres, lors 
que toutes les parties fpermatiques 
ont elle formées d’icelle , autrement 
i’ouvoge de la faculté formatrice eft 
entièrement confondu ôc perverty, 
en forte que la nature qui n’eff ja¬ 
mais oyfive , mais qui travaille tou¬ 
jours ôc produit fon ouvrage , félon 
D ij 
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quelle trouve la matière dilpofée a 
recevoir les impiefîîons quelle luy 
veut donner,plûtoft que de ne rien pro¬ 
duire, forme une mole au lieu d’un 
parfait animal , qui n’eft autre chofe | 
qu’une malTe de chair oyfeufe infor¬ 
me & dure, engendrée dans la ma¬ 
trice dune femence foible & mala¬ 
dive , laqu’clle commance véritable¬ 
ment la formation des parties folides, 
mais ne les peut achever à caufe de 
fa foiblefle , ou qu’elle eft fulfoquée 
par la trop grande abondance delang 
en forte qu’au lieu d’engendrer un 
animal, elle ne produit qu’une maffe 
de' chair- informe fans aucun mouve¬ 
ment animal, car en toute rigueur 
on ne luy peut concéder que quel¬ 
que mouvement palpitant procurant 
des arteres. 

De ce que nous venons de dire, il 
efl: aile de conclure avec Hippocra- 
tc^, que les caufes véritables, de la 
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îïîolle ne font aytres que le deffaut 
de la lemence virille, lors qu’elle eft 
en trop petite quantité ,& quelle eft 
maladive , ou qu'une trop grande 
quantité de fang l'eftouffc & confond 
entièrement Ic^ premiers lineamens 
de toutes les parties. 

. Il nerefteplus qn’a deferire les mar¬ 
ques & véritables fignes pour pom 
voir connoiftre b une femme eft gref¬ 
fe d’une mole , lefquels Hippo:rate 
tire de quatre chefs particuliers dans 
le Livre qu’il a fait des maladies des 
-femmes , fçavoir de la tumeur du 
ventre , du mouvement , du laiét , 
& du temps de la portée. 

Car premièrement, lors qu’une fem¬ 
me eft grofte d’une molle , le ven¬ 
tre enfleplûtoft,& la tumeur paroift 
dure au tat , & eft portée avec beau¬ 
coup plus de peine que fic’eftoitun 
enfant. 

Secondement, fi apres le troifiéme 
D iij 
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ou quatrième mois de la grofleffe, la 
mere n'apperçoit aucun mouvement, 
c'cft figne que la conception efl: vi- 
cieufe , & qu’il y à danger d unç 
mole. 

Troifiémement félon Hippocrate, fi 
le laid: ne vient point aux mammel' 
les dans le temps qu’il faut , s’en el]: 
une marque afiTurée. 

Mais le même Àutheur veut que 
le plus afifuré figne , foit celuy dq 
temps de la portée de l’enfant, car fi 
elle excede l’onziémc mois qui doit 
eftre le plus long terme d’icelle , ôç 
qu’il ne paroifife aucune marque d’hi- 
dropifie , on aura lieu d aflurer que 
c’eft une mole ôc non pas un en¬ 
fant , & non fans caufe j car félon 
Hippocrate la mole ne vivant pas 
d’une vie parfaite, & n'ayant pas be- 
foin derefpiration, demeure quelque¬ 
fois deux ans, & quelque fois trois & 
^’ayantage dans |a matrice, & même 
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quelque fois durant toute la vie, com« 
me veut Ariftote dans le quatrième li¬ 
vre de la génération des animaux , 
parce que n’eftant point un animal, 
comme dit le même Arifl:ote,& n’ayant 
point de mouvement elle n’a point 
befoin de refpiration , ny ne follicite 
en aucune maniéré, la matrice a s’en 
décharger & à la mettre dehors. 

Et enfin la derniers chofe qui nous 
manifefte la mole, c’eft lors que tout 
ce que nous venons de dire ayant 
précédé la femme grolTe , acquiert 
vne couleur blefme & cadavereufe, 
avec un amaigrilTcment & émacia¬ 
tion univerfelle de tout le corps. 
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LIVRE SECOND- 

DE PLVSIEVRS OBSERVATIONS 


que j’ay faits, fur toutes les fortes 
d’accouchements, tant naturels,que 
contre nature ; avec une méthode 
facile ,pour faire toutes fortes d’aCr 
couchements, fans fe fervir de cro¬ 
chets , ny d’aucuns autres inftru- 
ments que la feule main. 

Chapitre Premier. 

'La maniéré de toucher vne femme ^ 
^our tirer indication de l'accou¬ 
chement. 

M O N delfein eftant de donner 
au public les obfervations par¬ 
ticulières (jue j’ay peu f^ire dans la 
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pfadique des accouchements^ laquel¬ 
le dépend entièrement du premier 
pas qu’on doit faire , qui eft de tou¬ 
cher les femmes grolTes de la rrianiere 
qu’il eft neceftaire, pour pouvoir facile¬ 
ment connoiftre fi toutes les chofes 
qui doivent concourir à rendre un 
accouchement heureux , fe rencon¬ 
trent bien difpofées où non , j’ay, 
çrû ne pouvoir mieux les commen¬ 
cer , qu’en décrivant auparavant 
& la méthode avec laqu’elle on 
doit toucher les femmes preftes d’ac- 
çoucher , auparavant que de fe met¬ 
tre en eftat de les délivrer ; ce qui 
n'eft pas peu important à fçavoir aux 
Chirurgiens accoucheurs , & aux/a- 
ges-Femmes , qui fe meflent d’un 
femblable exercice , puifque tout le 
refte defpend de ce commancement, 
& que la bonne ou mauvaife fuite 
des couches dépend ordinairement le 
plus fou vent du premier moyen qu’on 
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aura feit en les touchant, puifque de 
la nous devons tirer nos indications 
du travail, & des diverfes prefenta- 
dons du Foetus, félon l’ordre de na¬ 
ture , ou lors qu’il arrive contre na¬ 
ture; Or pour en bien & parfaitement 
juger , il faut que la femme foit mi- 
fe dans une fituation convenable , 
comme il eft requis & neceffaire dans 
toutes les operations, & puis apres 
le Chirurgien , ou la fage-Femme , 
prendra celle qui luy fera la plus con¬ 
venable pour operer facilement , il 
faudra donc faire coucher la femme 
fur fon dos, les felfes un peu élevées, 
& les jambes en forte que les talons 
aprochentle plus près des felfes qu’ils 
pourront , & apres luy avoir fait ef 
carter les cuilfes, on introduira un où 
deux doigts oings de heure ou autres 
liqueurs onéfueufes, dans le col de 
la matrice, par delfous la couvertu- 
le , les portans tout doucement le 
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plus haut qu’on pourra , pour juger 
l’ouverture de l’oriffice interne de 
la niacrice,pour fçavoir fl l’accouche¬ 
ment fera prompt ou tardif : ôc en- 
füire on tirera indication de tout ce 
qu’on aura touché , & fi on trouve 
quelque jnauvaife prefentation de 
l’enfant, on en fera un pronoftic pour 
juger de ce qu’on aura à faire , car 
3 Utre doit eftre l’indication qu’on ti¬ 
rera d’un enfant bien tourné, que de 
celuy qui efl: contre nature. 

Ce n elf pas qu’on ne puifTe tou¬ 
cher une femme debout, ou affisàla 
renverfefoit fur une chaifle, fans eflre 
dans lafcituation cy-deffus ditte,mais 
il eft à craindre que le Chirurgien , 
ou la fagerFetnine venant à entrer 
dans le temps que les douleurs pren¬ 
dront à la fenime , les eaux eftant 
grolfes ôc preftes à percer, pour peu 
qae l'on touche les eaux fc percent 
ôc l’enfant fuir immédiatement, ôç 
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bien fou vent tombe par terre , com¬ 
me j’ay veu plufieurs fois arriver,c efi: 
pourquoy je croy qu’il eft plusâ pro¬ 
pos que la femme foit fur fon lid en 
îa fituation que j’ay dit, d’autant que 
le col de la matrice s’ouvre & fe di- 
latte mieux en cette pofture qu’en 
toute autres. 

Les eaux donc eflant percées , il 
faut attendre que le fruid tombe de 
foy-meme , elfant dans fa parfaite 
maturité , fans rien précipiter quand 
meme il yauroit quatre ou cinq jours 
que la mere feroit en travail, comme 
il arrive afles fouvent, à moins qui! 
ne furvienne quelque accident qui 
nous y oblige , comme des convul- 
tions, ou quelque grande perte de 
fang. 

Pour ce qui eft celuy qui fe prefen- 
te contre nature , c’eft de la pruden» 
ce du Chirurgien accoucheur, & au¬ 
tres verfés dans cette pratique,de fai- 
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tc fon devoir ôc de ne point différer 
àl’extradionde l’enfant, comme jay 
fait, ôc que je diray au chapitrefui- 
vantjfans attendre que les forces de 
la mere foient entièrement abatuës , 
ôc tout autant que faire fe pourra,s’ii 
y à des douleurs de tirer l’enfant par 
les pieds , ou fans douleurs , pourveu 
qu’il y aye prife, ôc ouverture fuffi- 
j fante , on n’en doit faire aucune 

! difficulté , Ôc le plûtoft eft toûjours 

le meilleur , tant pour la mere que 
pour l’enfant , pour la mere afin de 
la délivrer bien-toft des douleurs 
quelle fouffre ,ôc pour l’enfant afin 
de luy pouvoir au plûtoft donner le 
Sacrement de Baptême , en cas d’un 
extrême danger , ôc luy donner par 
ce moyen dans un même temps la 
vie de l’ame ôc du corps , obfervanc 
que fi l’enfant eft en danger de mort, 
où que l'accouchement foit périlleux, 
on pourra pndoier la première partie 
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qui fe prefentera , foie le pied ou là 
ma-in. 

l’advèrtirayvicy, qu’il ne faut pas 
fe trop preffer dans cette operation , 
& de n'imiter pas quelqu’unsdeceux 
qui s’en meflenr, lefquels fe précipi¬ 
tent tellement en tout ce qu’ils font, 
qu’ils ne font pas plûtoft entrés qu’ils 
voudroient d’abord avoir expédié leurs 
operations, ôt s’en retourner auHi vi- 
fte & promptement qu’ils font venus, 
ce qui va bien Ibuvent à l’interefl: & 
au detruiment de la mere& del’en* 
fant qu’ils tirent par morceaux & tout 
en pièces, irritant tellement la ma¬ 
trice par les violîences qu’ils y font, 
qu’ils l’enflament en fortes que quel¬ 
que fois la gangrené y futvient , la¬ 
quelle caufe bien fouvent la mort de 
la mere, j’ay bien voulu adjoûterce- 
cy à la fin de ce Chapitre, fans cho¬ 
quer petfonne , mais feulement pour 
advertir en general qu’on ne fçauroic 
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trop prendre Tes précautions, & agir 
avec trop de prudence dans cet¬ 
te operation , comme on verra dans 
le commencement, mais nousycom» 
porter fagement, puifque la vie & la 
iport tant de la mereque de l’enfant, 
dépendent bien fouvent de noftre 
bonne ou mauvaife conduitte , dans 
le temps de cette operation. 



CHAPITRE SECOND. 


Ves ^Accouchements fromptst 

D e même qu’on voit des fem¬ 
mes parfaitement connoiflre les 
moments, & l’indant qu elle ont con- 
çeu dans l’adèion de Venus, ainfî il 
s’en trouve bien fouvent qui connoif- 
fent à une heure près le temps qu el¬ 
les doivent accoucher, qu elles dou¬ 
leurs & incommodités qu’elles puiffenr 
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foüffrir, comme il arrive afles fouvéïlî 
pendant le temps de leur grolTefle, 
que quelquunes font incommodées 
des douleurs de coliques , des ven- 
tofités de teneifrne , & autres fem- 
blables incommodités j Ce que l expe* 
riertce nous fait voir tous les jours. 

Les femmes dont nous venons de 
parler, fe trompent rarement, & n’ert- 
voyent pour l’ordinaire appelier la 
fàge-Femme quedans'ce teriips-là , 
leur méthode eflant de fe faire faig- 
ner dans le commancement de leurs 
douleurs , ce qui en obligea une ^ 
nommée Madame le Comte, qui fe 
fervoit ordinàireméht de moy , de 
m’envoÿér appelier pour la faîgner, 
mais à' peine fuS'^je entré, que je re- 
marquayque fes douleurs eftoient ex¬ 
trêmement; prelTantes , & de plus 
quon avôit déjà envoyé deux perfon* 
nés apres la fage-Femme^ 

Mais bien loin de luy prendre lé 
bras 



dès Accouchetnens des Vemmés. 
bras pour la raigner,je luy dis quel¬ 
le me permit de la toucher, & qu’il 
faloit de neceffité aller à une affaire 
plus preffante que la faignée, fçavoir 
de recevoir fon enfant : car à peine 
euf-je le temps delayderà fe mettre 
fur un matelas , que Tes eaux percè¬ 
rent , & dans le meme inftant l'en- 
' fânt fortit , que je receus avec fon 
delivre , je bouchay le col de la ma¬ 
trice avec un linge & mis l’enfant 
fur un oreiller auprès du feu enve¬ 
loppé dedans des linges , & apres 
avoir fait la ligature au nombril à deux 
doigts près du ventre, je fe couppay 
a un bon poulce & demy • au deffus 
de la ligature , fur ces entrefaites la 
i fage-Femme vint à entrer àc fut fort 
I eftonnée de voir qu’on luy avoir paf- 
' fé le pas devant, & que -l’operatian 
quelle pretendoit faire eftoit parache¬ 
vée, Mais jeJa fis revenir à l’iriftanc 
.de fon eftonnement^luy reprefentant 
E 
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la preflfance neceffîté & que la malade 
ne la pouvoir nullement attendre. 

Mon deflein a efté dans ce prefent 
Chapitre , de faire connoiftre la faci¬ 
lité avec laquelle quantité de femmes 
accouchent, à la différence de celles 
dont nous parlerons au fuivant cha¬ 
pitre. 

Quand aux fignes & marques qui 
fervent pour connoiftre fi l’accouche» 
ment fera prompt, fe qu’on connoî. 
tra à la couleur du vifage de la fem¬ 
me, qui pajoiftra rouge & comme 
enfiamé , à caufe de la commotion, 
& grande agittation du fang & des 
efprits caufée par les douleurs , & 
par la fréquence & la viteffe du poulx 
qui ne différé guiere dans ce rencon¬ 
tre de celuy d’un véritable frebrici- 
tant , comme auffj fi l’on voit qu’une 
femme fort bien ouverte, & quelles 
ayt des bonnes douleurs, drues 5c 
fortes, & que eaux foient formées, 
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pour lors on pourra juger facilement 
que l’accouchement fera prompt. 

CHAPITRE TROISIE'ME. 

la manîen qu il faut faire la li‘^ 
gature du nombril ^ des chofes 
qii il faut obferverà un enfant 
nouveau nay. 

Q Vôÿ qü’il femble qüe la ligà^ 
ture du nombril nefoit pas unô 
operaaon fort confiderable , & quel¬ 
le foit négligée par la plus part dé 
ceux qui fe meflent delàpraétique des 
accouchements j parce qu’on la voit 
pratiquer par Une grande quantité 
de femmeletes dans l’extreme befoinj 
lefquelles ne font nullement connoif- 
fantes de la néceflitc , ny de l'anti^ 
quité de cette opération , car elle à 
cfté prettîieré ment exercée parnos pre- 
E ij 
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miers parents, auparavant que jamais 
la Medecine ny la Chirurgie fut en 
vogue parmy les hommes, au com- 
mancement du monde , c’eft pour- 
quoy j’ay crû qu’il ne feroic pas hors 
de propos d’ajoufter icy la maniéré 
de la faire , auparavant que de parler 
de mes obfervatibns. 

le diray donc, que devant que d’en¬ 
treprendre cette operation , il faut 
faire la ligature aux vailfeaux umbi- 
licaux , à deux doigts près du ven¬ 
tre , avec un fil fort & double, fai- 
fant trois circonvolutions au tour def- 
dits vailfeaux , & apres avoir fait un 
nœud , on pourra encore faire deux 
autres circonvolutions; , & puis re¬ 
nouer derechef le fil à i’oppofitedu 
premier nœud qui avoit déjà eftéfait 
& couper fumbilic un bon poulce & 
demie , au milieu des deux ligatures, 
& apres l'avoir coupé il faut faire 
comme je fis , mettant une petite 
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comprefle , & le tiendrcs en cet eftac 
par le moyen d’une petite bande fine 
mettant une autre comprefle par def- 
fus le ventre , avec un linge de qua¬ 
tre doigts de l’argeur en double,fai-> 
Tant le bandage circulaire en paflant 
par deflbus les reins pour le tenir en 
eflat , jufques à ce que la nature 
vienne à le feparer torallement. 

Cela eflant prefuppofé, il faut ob- 
ferver deux chofes touchant la liga¬ 
ture du nombril , la première quelle 
ne foit pas trop lafche , crainte qu’il 
ne furvienhe quelque hœrmorrhagie, 
la fécondé efl: quelle ne foit pas'trop 
ferrée , crainte qu’il n’arrive ce que 
j’ay remarqué à quantité d’enfans aux 
premiers jours de leur naiflance ,fça- 
voir des cris continuels , ôc des tren- 
chées , Iciquelles eftoient pour l’or¬ 
dinaire fuinis de convulfions , à tel 
point que bien fouvent la mort s’en 
enfuivoit, lefquels accidens ne peu- 
E iij 
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vent provenir que de deux choies, fça- 
voir ou par les humeurs retenus dans 
les inteftins, qu’on appelle vulgaire* 
m^nx. méconium y ou par la trop gran¬ 
de comprelTion des vaifieaux umbilh 
eaux, ce qu’on ne fçauroit connoî, 
tre que par conje^ure, le petit en¬ 
fant ne pouvant pas fe plaindre 3 c’efl 
pourquoy il faut faire comme je fis, 
& prendre garde que cette ligature 
foit médiocrement ferre, & que l’um' 
bilic foit envelopé entre deux corn- 
prelTcs j car fil on le metoit fur le 
ventre couvert d’un fimple linge, il 
arriveroit que ce qui a eflé noiié au 
^elà de la ligature venant à fc cor¬ 
rompre avant que fc feparer du vif, 
cauferoit par fa froideur au petit en¬ 
fant ces fufdits accidents. 

Apres avoir fait cette operation 
que je deferis icy en faveur de ceux 
qui fouhaittent de fe mefler des ac- 
çouchements. 
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I II faut diligemment prendre garde 
! fi toutes les parties de l’enfant font 
i bien formées, obfervant s’il n’y a 
! point de fraéfure ou luxation aux os, 
& fi toutes les parties du corps ont 
leurs figures naturelles, fi le fonde¬ 
ment eft percé, comme aufli la verge 
& la matrice aux filles, fans attendre 
■quelles foient mariées j car ce défaut 
nous oblige bien fouvent d’en venir 
à l’operation, comme il eft arrivé de¬ 
puis peu à une jeune femme mariée 
depuis fix femaines , à laquelle j’ay 
efté appelle pour faire l'operation, 
comme vous verrez cy-apres. 

Ayant examiné toutes chofes, on 
obfervera encore derrière & dedans 
les oreilles y mettant des petits lin¬ 
ges pour empefcher leur cherence, 
on lavera ôc débarboüillera l’enfant 
avec du vin tiede de toutes les mu- 
cofités , & ordures qu’il a fur fon 
corps i cela eftant fait , on l’emmail- 
E Hij 
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lottera , comme toutes les femmes 
doivent fçavoir, fans le trop ferrer dans 
les premiers jours, particulièrement 
fur la poitrine , luy eftendant tout 
doucement les bras avec des petits 
linges fins par deflbus les aiflelles, 
aux aifnes tenant les jambes, aufii le 
plus droittement que faire ce pourra} 
en forte que les deux pieds fe puiffent 
joindre enfemble, mettant du linge 
entre-d’eux , & rachevant de l'em- 
maillotter on luy metra une tefliere 
fur la telle, qu’on attachera des deux 
collez pour luy faire tenir la telle 
droite, avec une petite bande de la 
largeur d’un doigt en double, paf- 
fant fur la gorge, & l’attacher au mi¬ 
lieu de la poitrine fur fon lange j on 
obfervera en palTant le doigt par défi 
fous la langue, pour voir s’il n’a pas 
le filet, afin de luy faire couper par 
quelque Chirurgien, & luy faire don¬ 
ner le Sacrement de Baptefme le 
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plus promptement que faire fe pour¬ 
ra en cas de danger : mais parce que 
plufieurs petits enfans fouffrent bien 
fouvent des tranchées, & douleurs de 
ventre apres eftre nays. 

l’adjoufteray icyavant que de finir 
ce Chapitre, quelques remedes donc 
on pourra fe fervir à l’abfence du 
Médecin. Prenez une cuillerée ou 
deux d'huile d’amendes douces, ti¬ 
rées fans feu avec le fyrop de capil¬ 
laire qu’on luy fera prendre , appai- 
fent femblables douleurs, &c apres 
avoir fait une embrocation d un bau^ 
me aromatique avec un papier brouil¬ 
lard mis chaudement fur le ventre; 
ou bien l’huile de noix, ôc 1 huile d’a- 
neft partie égale. On pourra enfuite 
luy donner quelques petis lavemens 
anodins, & luy apliquer fi l’on veut 
une comprefle trempée dans du vin 
chaud pour le fortifier. 
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CHAPITRE OyATRIETME. 

D’une Dame de qualité que faccou^ 
chay , laquelle fut trois jours e^?* 
trois nuits en travail , gi'ojje de 
[on premier enfant ejlant à terme, 

A Près avoir parlé dans le Cha¬ 
pitre precedent des accouche- 
mcns prompts i il femble en quel¬ 
que maniéré eftre neceflaire de di¬ 
re quelque chofe des accoucheméns 
longs & laborieux i c'eft pourquoy 
j’ay voulu faire fuivre cette obferva- 
tion,quifut l’année mil fix cens foi- 
xante-cinq, que je fuft mandé pour 
accoucher une Dame de qualité, âgée 
d’environ vingt années, fort gralfe, 
ôc d’une groffeur extraordinaire, la¬ 
quelle eftoit en travail depuis trois 
jours & trois n,uits de fon premier 
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enfant qui eftoit à terme, avec des 
grandes & continuelles douleurs, lef- 
quelles en abattant fes forces Tem- 
péchoient de s’aider de fon codé 
pour rendre l’accouchement prompt 
& facile, fon enfant eiloit bien tourné: 
mais la difficulté du paflage qui efloic 
fort eftroit,& l'enfant qui eftoit d’une 
enorme grofleur, cauferent des gran¬ 
des douleurs à la mere, & me don* 
na bien de la peine. 

le commençay donc à la toucher 
de la maniéré que j’ay dit. cy-deflus, 
^ paflant''m€S deux doigts par deffus 
faifant le tour de la rondeur de la 
telle de l’enfant, pouflant un peu en 
haut, ôc apres les avoir retirés , j’a- 
perceus du méconium , qui eft la ma¬ 
tière contenue dans les inteffins de 
l’enfant ,• d’où je tiray mon progno- 
ffic que l’enfant efloit mort, laquelle 
remarque n’a point jufqu’icy elle ob- 
fervée ,• car c’eft une chofe indubi- 
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table ( qu’en quelque fituation que 
foit l’enfant ) fi en touchant une 
femme , & que les eaux foient per¬ 
cées les doigts paroiflent teints d'une 
couleur noiraftre , on pourra pour 
Jors aflfurer que l’enfant efi: mort par 
ce qu’il s’eft vuydé, ce que j’ay par 
pfiifieurs fois obfervé en femblables 
rencontres , prenant garde néant- 
moins qu’il y a des enfans qui ne fe 
vuydenr pas, quoy qu’ils foient morts 
depuis long-temps. C’efI: pourquoy • 
ne paroiflant rien contre les' doigts, 
l’on efi dans l’incertitude de la vie, 
ou de la mort de l’enfant. 

Eftant donc par ce figne affuré de 
la mort de l’enfant, il ne faut point 
faire de difficulté de donner des re- 
inedes pour en faciliter l’expulfion, 
félon qu’ils feront ordonnés par les 
ÎViedecins, ou Chirurgiens accouche¬ 
rons à fon abfence , qui aye la force 
de chalTer l’enfant mort, de confer- 
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fei les forces de la mere, & par ce 
moyen attendre l’evenement du re- 
mede ,, comme eftant entièrement 
l’affaire à la fage nature, laquelle le 
chaffe bien fou vent d’elle même, ay- 
dée par les remedes comme )’ay peu 
I remarquer plufîeurs fois. 

Mais pour revenir à m< 5 n opera¬ 
tion , il faut remarquer qu’à cette 
Dame 5 la tefte de l’enfant eftoit au 
paffage , en forte que quelque dili¬ 
gence que je fit, je ne fçeus empef 
cher quand elle fut fortie , qu’il ne 
fut extrêmement ferré par le col à 
l’orifice interne de la matrice , & je 
m’y comportay en cette manière., 
l’introduifîs mes deux doigts l’un 
apres îautres par deffous les aiffelles, 
les courbant enforme de crochets, & 
je me mis à tirer de toutte ma force, 

& laifTay neantmoins prendre quel¬ 
que peu de relafche fans lafcher prife, 
crainte que dans l’expiration elle ne 
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lit remonter ce que i avois dé-ja fait 
fortir de l’enfant, avec beaucoup dé 
peine i je fus bien une grande heure 
à tirer donnant à la mere du relaf- 
che par intervalle comme i’ay dé jà 
dit :& de bons aliments pour la for- 
tiffier, & apres avoir tiré fort long* 
temps, 6 c avec beaucoup de peine je 
mis dehors un enfant aulîi gros qu’un 
de deux années & fort gras, & ex¬ 
trêmement large des efpaules. 

De ce que je uiens de dire, il eft 
aifé de conclure , il efl: confiant & 
très - afluré qu’un travail de cette na¬ 
ture, efi toujours très-laborieux pour 
la mere, & pour le Chirurgien. 

Quand à moy j’efiimerois beau¬ 
coup mieux , qu’il uint de quelque 
mauvaife fcituation, que non pas de 
cette maniéré,comme on pourra apren- 
dre dans la fuitte. 

Il fiiut obferuer icy que je n’euft 
pas moins de peine à mettre de hors 
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le délivre , que j’en avois eü à tirer 
1 enfant , & que la caufe de cét ac¬ 
couchement laborieux, & pénible fut 
en partie la groffeur demefurée , 
prefque monftreufe de l’enfant , 
que la mere eftoit extrêmement graf- 
fe & charnue , ce qui donna occafion 
à la gangrené qui y furvint peut de 
temps apres par le froiflement des 
parties. Mais parle moyen de mon 
remede je la guéris, & la remis en 
fort bonne & parfaite famé. 


R* P? 
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CHAPITRE CINQVIE'ME. 


D 'une femme que [accouche heurenfe. 


ment de fon premier enfant ^quoy 
quelle eujfe le col. de la matrice 
rempli de calloftfes , caufees par 
des vlceres mal guéris qui avoient 
précédé. 



N de mes amis m eftant venu 


voir pour me confuker , tou¬ 


chant une grandedifficulté qu’il avoit 
pour l’intromiflion de la verge dans 
la matrice , lors qu’il couchoit avec 
fa femme depuis quatre mois qu’ils 
eftoient mariés, & cependant fa fem¬ 
me ettoic devenue groffe dans ce 
temps-Ià, quoy que le jaculation de 
la femence ne fe fit aparamment qu’un 
peu au deffus de l’oriffice externe, je 
leur répondis premièrement,que pour 
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ce qui eftoic de la conception, qu’il 
ne devoit pas s’eftonner de cela,d au*» 
tant que la femence eft une fubftan- 
ce fl familière à la matrice , qu’elle 
l’attire ny plus, ny moins que TAm- 
bre fait la paille , & la pierre d’Ay- 
mant rAcier, en forte que fi elle eft 
bien difpofée, quoy que la verge foit 
courte , où que l’éjaculation de la 
femence ne fe puifTe pas faire à l’o¬ 
rifice interne , d’icelle elle ne laifle 
pas de s’avancer, & de venir au de¬ 
vant pour la recevoir. 

Secondement que pour ce qui re- 
gardoit la difficulté qu’il avôit à l’in- 
tromiffion de la verge , qu’il faloit le 
vifiter, luy & fa femme poUr voir s’il 
ny âvoit point quelque vice, de mau- 
vaife conformation en leu'fs parties 
génitales, de quoy eftant demeurés 
d’accord > je commançay par luy^ 
& n’ayant trouvé aucune mauvaife 
conformation en Ca verge , qui peut 
F 
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luy porter obftacle dans cette adion. 
le le priay de vouloir difpofer fa 
femme à fouffrir qu’on la vifitat, pour 
voir fl le delFaut ne venoit point de 
fon cofté , il me promit de le faire, 
& deux jours apres il m’envoya ap¬ 
peler pour eftre efclairci de l’empé- 
.chement qui fe trouvoit dans ce paf* 
fage ; mais à peine je leus'touchée 
à la partie moyenne du col de la ma¬ 
trice , que je trouvay une callofité & 
dureté très - grande , laquelle avoit 
tellement retraiflî fes parties, & bou¬ 
ché; le paflfage qu’à peine j’y pouvois 
introduire une bougie, eçfoite que 
peu s’en faloit qu’il n’y eut cohé¬ 
rence entre fes parties. 

; Ayant donc defeouvert cét obfta- 
cle , & prévoyant la peine & les dif¬ 
ficultés que cela pouiroit caufer dans 
le temps de l'accouchement, je m’ad- 
vifay de le prévenir en cette manié¬ 
ré. le fis un remede tnufcilagineux& 
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efmollient compofé avec une bonne 
poignée de Mauves, de Guimauves 
avec leurs racines , & la graine de 
lin avec une liure de heure frais, dans 
deux pintes d'eau, faifant bouillir 
le tout enfemble jufqu’à lentiere 
confomption de l’eau j apres quoy je 
le palTay à travers d’un linge en l’ex¬ 
primant, & je m’en fervis pour la 
penfer pendant trois femaines , deux 
fois par jour, dilatant le col de la 
matrice avec le fpeculum uteri, dont 
on fefert ordinairement,introduifant 
de mon remede dans le col d’icelle 
une fuffifante quantité avec des pe¬ 
tits morceaux d'efponge , lié avec un 
fil pour les pouvoir retirer, 6c par ce 
moyen la callofiré eftant fuflEifament 
ramollie par l’ufage & application de 
mon remede , je me fervis de l'alun 
calciné en poudre pendant cinq ou 
fix jours, adjouftant à mon remede 
du fupiiratif pour attirer & fupurer ce 
F ij 
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que l’alun avoir confommé, & par ce 
moyen je remediay à trois obftacles: 
fçavoir à celuy du pere , qui n’avoit 
pas la liberté de l’intromillion j de 
l’enfant & de la mere, qui auroient 
elles fans doute en danger de leurs 
vies pour la difficulté du palTage, s’ils 
n’eulfent ellés fecourus,ce qui fit que 
je l’accouchay heureufement à terme 
& fans aucun danger. 



CHAPITRE SIXIE’ME. 


une femme que f accouchay heureu¬ 
fement ejîant à terme, dont l’enfant 
prejentoit le hras le premier. 

E dixiéme jour de lanvier mil lix 



^cens fqixante-fept, je fus appelé 


pai Madame Picharé, fage - Femme, 
demeurant ruë de Tournon pour al¬ 
ler promptement fecourir une pauvre 



CHAP. 


VI. 
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femme, dans la mefme rue, laquelle 
eftant en eftat d’accoucher, fon en - 
fant fe prefentoit dans une fituation 
des plus fâcheufesi car il mettoir la 
main la première hors du col de la 
matrice , qu’on appelle vulgairement 
VAGiNAjlors que je fus arrivé je de- 
manday s’il y avoir long - tem-s que 
ces eaux eftoient percées, & depuis 
quel temps elle n'avoit pris de nou- 
liture, & voyant qu’il eftoit necef- 
faire de luy faire prendre quelque 
peu daliment pour luy donner des 
forces. On luy donna par mon ordre 
un oeuf frais avec un peu de vin, 
afin qu’elle pût plus facilement fup- 
porter l’operation i Cela eftant fait, 
je me mis en eftat de l’accoucher,& 
apres avoir remis le bras de l’enfant 
dans la matrice, je me mis en difpo- 
fition de le tirer par les pieds , com* 
me l’on a couftume de faire en fem- 
blables operations. 

F iij 
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Ayant donc fait rentrer le bras dans 
la matrice , voyant que les douleurs 
s augmentoient fenfiblement, & que 
lorifice interne de la matrice sou* 
vroit, je pronoftiquay pour lors que 
l’enfant viendroit fort bien en cette 
lituationj obfervant deux chofes qui 
me le faifoient croire , dont la pre* 
miere que cette femme eftoit d'une 
ftature de corps forte & robufte. 

La fécondé, c’eftquela matrice s’ou- 
vroit, & que les douleurs s’augmen- 
toient de plus en plus j c’eft pour, 
quoy je ne voulus pas m’oppofer à la 
fage nature ; mais confideranr, comme 
dit Hyppocrate , que je devois plû- 
toft limiter & luy tendre la main i je 
commençay de l’aider, & pour cet 
effet je & fituer ma malade au tra* 
vers du lit , & introduifant mes deux 
doigts dans la matrice, je les infinuay 
doucement au deffus du finciput de l’en- 
fanr^faifant baiffer la telle latcrallemenf 
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furie bras |)Our tâcher en dilatant tout 
doucement de la faire fortir hors l’ori' 
fice interne de la matrice, que je tâchois 
de tenir ouverte, pouffant doucement 
avec le revers de mes doigts les ex¬ 
trémités d'iceluy , & par ce moyen 
aidant la nature jointe aux bonnes 
douleurs qui contribuoient beaucoup 
à faciliter à tirer l’enfant î le le ti- 
ray dehors qui eftoit mort depuis 
plus de huit jours , & la delivray 
heureufement, & enfuite ayant de¬ 
rechef introduit ma main dans la 
matrice 5 l’en mis dehors l’arriere-fais 
fans qu'il s’en enfuivit aucun acci¬ 
dent. 

Voilà de la maniéré que je me 
comportay dans cette operation , la¬ 
quelle reüffîra toûjours favorablement 
lors qu’on obfcrvera les chofes, fuf- 
dites, & fans violenter la malade en 
aucune façon , on la délivrera pour- 
veu que la matrice s ouvre & fe dila- 
F iiij 
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te ruffifamment avec de bonnes dou¬ 
leurs , telles qu’avoic cette femme j 
au contraire li l’une ou l’autre des 
conditions fufdites venoienr à man- 
quer, il faudroit pour lors aller cher¬ 
cher les pieds de l’enfant dans la 
matrice, pour pouvoir plus facile¬ 
ment le mettre dehors, comme l’on 
pourra voir dans le Chapitre fuivant. 



CHAPITRE SEPTIEME. 


D'un accouchement que je fs , auquel 
l'arriéré-faix feprefentoit le preîiiier 



’Eft une chofe très - alTeurée , & 



V J qui ne fouffre point de contra- 
didtron, que lors qu’une branche d’un 
arbre eft coupée & entièrement fepa- 
rée du tronc, qu’il faut neceflaire- 
ment que le fruit qui eft attaché & 
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pend à icelle, vienne à mourir & à 
fe defeichcr faute de nourriture eftanc 
privé de cette humidité, laquelle pro¬ 
venant de l’arbre Pentretenoit & luy 
donnoit la vie j De mefme lors que 
l’arriere-faix , qui eft comme une 
branche adhérante à fon tronc, c’eft 
à dire à la matrice, ce champ & ar¬ 
bre fécond de la nature humaine, 
vient à fe détacher & entièrement fe- 
parer d’icelle, avant que l’enfant qui 
eft adhèrent ôc renfermé dans iceluy, 
comme un fruit dans fa goufle vien¬ 
ne à paroiftre au jour, il faut de ne- 
ceftîté qu’il fuffoque ôc perde la vie 
dans le mefme moment qu’il devoit 
joüir de la lumière , faute de nouri- 
ture & de refpiration, dont il iê-voit 
privé par la feparation de farriere- 
faix ; car il n’y a plus aucune com¬ 
munication des yaifteaux umbilicaux 
avec ceux de la mere, defquels il 
emprunioiç le fang ôc les efprits j Ce 
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qui fait que tous les accouchemens 
où l’arriere-faix fe prefente, ou eft 
tout a fait forty font très - dangereux, 
à caufe que l’enfant y perd fou vent 
la vie , comme il arriva à la femme 
de Monfieur le Févre, Marchand de« 
meurant à la rue de Gévre, à laquel¬ 
le l’arriere-faix fe prefentoit le pre¬ 
mier , & occupoit tout l’orifice inter¬ 
ne de la matrice. 

Efiant donc mandé pour l’accou¬ 
cher , & trouvant la chofc en cet 
efiat J comme je reconnus au toucher, 
je repouifay l’arriere-faix avec l’ex- 
tremite de mes doigts, pour le faire 
rentrer dans la matrice, & ayant in* 
finué ina main le plus avant que je 
pus, dans icelle je fis le tour de l’o¬ 
rifice interne pour m’affurer , & par 
ce moyen je reconnus que c’eftoit 
l’arriere-faix, qui eftôit entièrement 
feparé de la matrice , & que la fitua- 
tiondel’enfant eftoit telle qu ilfuivoic 
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le delivre, & fe prefentoic par lum- 
bilic. 

Apres avoir obferve toutes ces cho- 
fcs & eftanc afifurc que c’eftoit le deli¬ 
vre , je me mis en cftat de la fecou* 
rir le plus promptement qu’il me fut 
poffibfe en cette maniéré. 

le fis fituer la femme au traver du 
lid les cuilTes écartées, & les talons 
approchant des felTes, luy ayant fait 
prendre auparavant une couple d’oeufs 
frais, avec un peu de vin pour la for¬ 
tifier. l’introduifis ma main dans la 
matrice ( comme j’ay dit cy-delTus ) 
& eftant arrivé à l’orifice interne, je 
pris le delivre à plaine-main en fa 
partie moyenne , & le tenant ferme, 
je le tiray dehors de la matrice, & 
dés le moment qu’il fut tiré, je remis 
ma main pour aller chercher les pieds 
de l’enfant, Sc les ayant trouvés, je le 
tiray dehors, mort de la maniéré que 
je diray dans un autre Chapitre , od 
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nous traiterons comme il faut fe com¬ 
porter lors qu’il efl: queftion de tirer 
un enfant par les pieds. 

A mefme-temps que je l’eus déli¬ 
vrée , la perte de fang qui avoir per- 
feveré julques alors , & touç les autres 
accidens celTerent, & je crois eftre 
un prognoftic infaillible que l’enfant 
doit eftre mort dans une fcmblable 
occafion, quoy que dans le fond la 
chofe ne foit pas toujours telle & vé¬ 
ritable j car il fe peut rencontrer qu’en 
de feinblables accouchemens , l’en¬ 
fant eftant fort & vigoureux , fe peut 
garentir du naufrage, s’il efl: prom¬ 
ptement & à temps fecouru i & i’ad- 
joufteray icy pour confirmer ce que je 
viens de dire d’en avoir fait un de 
mefme, dont l’enfant vécut pendant 
trois jours quoy que très foible & de- 
bile. 
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CHAPITRE HVICTIE'ME. 


“D’une femme à laquelle je tiray une 


mole ^ avec un enfant d terme. 

E quinziéme Aouft mil fix cent 



1 / oixante-fept, je fus apellépour 
aller délivré, & donner fecour à la 
femme dé Morin Bruant Boütonnier 
au fau-bourg faint Germain, laquel¬ 
le eftoir en travail depuis trois jours 
que les eaux eftoient percées , où 
eflant arrivé je demanday à la fage- 
Femme ce qui fe prefentoit, laquel¬ 
le m’ayant répondu que tout venoit 
fort bien , je me mis en eftat de la 
toucher , & introduire mes deux 
doigts dans la matrice, oingts aupa-' 
ravant avec du heure : Mais à peine 
leus-je touchée que je trouvay bien 
le contraire de ce que la fage-Fem-* 
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me s’eftoit jmaginé , laquelle avoit 
creü jufqué la que cette mafle de 
chair qui fe prefentoit poâr fortk,& 
quelle avoit touché eftoit la telle de 
l’enfant ; C’eft pourquoy il ne faut 
pas trouver eftrangè fi elle fut fur- 
prife, lors qu’elle entendit que je 
demandois un plat pour mettre cette 
molle , laquelle aprochoit à peu près 
de la grofleur du poing ; comme vi¬ 
rent fort bien tous ceux qui eftoient 
la prefent, il eftoit neantmoins fort 
aifé de faire la différence de cette 
molle , & de la telle de l’enfant i 
car outre qu’elle occupoit par fa ron¬ 
deur toute la circonférence de l’ori¬ 
fice interne de la matrice, elle eftoit 
beaucoup plus molle que n’a couftu- 
me d’eftre la telle d’un enfant, la¬ 
quelle paroift bien plus dure au tou¬ 
cher & fait plus de refiftance. 

Ayant donc manifeftement recon¬ 
nu par les différences que je viens 
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de dire , que ce qui fe prefentoit au 
partage eftoit une molle , je me mis 
en eftat de la tirer dehors en cette 
maniéré. 

Apres avoir mis la malade en fi- 
tuation convenable pouroperer, i’in- 
troduifis ma main oingte de heure 
dans la matrice, pourtant doucement 
cette molle qui occupoit le partage, 
& ayant fait avec ma main le tour 
de la circonférence d'icelle , je la 
tiray hors de la matrice , & la mis 
dans un plat pour faire voir à tous 
ceux qui eftoient la prefent, ôc apres 
que jeus fait l’extradion de cette 
molle, je touchay l’enfant qui fe pre¬ 
fentoit l’atterallement i c’eft à dire 
par le cofté & je le tiray par les 
pieds, obfervant ce que recomman¬ 
de Guillemeau, qui veut que le ven¬ 
tre de l’enfant foit tourné en bas, Ôç 
les fefles en haut qui eft la fituation 
la plus commode pour le tirer de- 
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hors fans aucun danger : IVIais s'il 
ce rencontroit que l'enfant eut le 
ventre tourné en haut, ôc qu’il y eut 
de la difficulté pour le retourner, on 
pourroit en ce cas la le tirer dehors 
dans cette fituation , abbaiÜant le 
menton de l'enfant avec le plat de 
deux doigts vers la poiârine , de 
peur qu’il ne s’arreftat aux os pubis, 
& même les mettans dans la bouche 
tirans le corps de l’enfant fans viol- 
lence , & lenvelopant d’un linge 
pour avoir plus de prife , & ce pen¬ 
dant qu’on apliquera tous fes foins à 
faire palTer la telle , laquelle pour¬ 
roit refter dans la matrice , fi par 
mal - heur les efpaullcs eftant paffées 
l’orifice interne n’eftoit tenu ouvert, 
& qu’on tirât l’enfant avec trop de 
force. 


CHAPITRE 
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CHAPITRE NEVFVIE'ME. 


p'une Vamoifelle de la campagne la^ 
quelle m'envoya quérir ÿour la 
traitter d'une hydropijieJimulfe,qui 
n’ejloit pourtant qu'une veritabU 
grojfejf!. 


I E ^ fus ntandé pouf aller vifitcr une 
Damoifelle arrivée depuis peu de 
la campagne , laquelle eftoit logée 
en chambre garnie dans la ruë Mont- 
marte , ou m’eflant tranfporté & apres 
avoir parlé a elle, la première chofe 
qu elle me dit , fut que les Méde¬ 
cins du lieu d’où elle eftoit lavoient 
abandonnée , me priant tres-inftam- 
mént fi j’avdis quelques rernedes 
pour luy faire vuider fes eaux, com¬ 
me elle avoit apris que je les mis en 
execution le plus promptement que’ 
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faire fe pourroit pour la foulager, 
d’autant qu’elle ne pouvoir pas long¬ 
temps féjourner à Paris, à caufe d’un 
procès de confequence preft à juger, 
qui l’obligeoit à s’en retourner bien- 
toft , m alTurant que je recevrais d’el. 
le toutes les fatisraéèions imaginables. 

Apres m’avoir déclaré tous Tes fen- 
timens, & luy avoir fait plufieurs in^ 
terrogations fur l’eftat de fa maladie, 
je luy touchay le ventre du plat de 
mes quatre doigts, mais principale¬ 
ment à la région de la matrice oü 
j’aperceus un mouvement qui ne fe 
rencontre pas dans une hydropific. 

Il eft à remarquer que cette Da- 
inoifelle ne croyoit pas cftre greffe, 
car elle n’avoit fenty aucun mouve¬ 
ment d’enfant dans la matrice, quoy 
qu’elle fut groffe de fept mois, & 
connoiffant la chofe , & voyant que 
la malade eftoit opjniaftre à croire 
effre hydropiqae j je la perfuaday de 
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prendre l’advis d’un Médecin de cec- 
re Ville, & qu’il feroit plus connoif- 
fant que les Médecins de fon païsi 
ce qu’elle fit, & mefrae il y eut con- 
fultation, Ôc nous conclufmes qu’elle 
cfioit grofle , & nous ordonnafmes 
quelque purgatif comme la manne, 
rhubarbe ôc autres remedes pour la 
fortifier , avec lavemens doux & a- 
nodins en attendant l’heure de fon 
accouchement, qui arriva au terme 
natutel , que j’accouchay heureufe- 
ment d’un beau garçon qui cft en¬ 
core vivant. 

le ne fçay pas fi cette Damoifelle 
avoit mauvaife intention : mais cecy 
doit cfire un petit advertiflement à 
beaucoup de fages - Femmes, & de 
Chirurgiens , lefquels fe pourroient 
laifTer aveugler à la palfion du gain 
en femblable rencontre , & faire peut 
cflre des chofes lefquelles ne feroient 
pas tout à fait du devoir d’un Chrê-t 
tien. G i) 
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CHAPITRE DIXIEME. 

T>'une. fèmme qu’on avôit mis en tra* 
vail depuis hmt jours , a laquelle 
■ ny avait'' aucune aparence , ^ 
n accouclfà-^que''trois[emaines apres. 

I fe fus niândé par Monfieur Félix 
'premier 'Chirurgien de fa Majefté 
Ties-Gbrèfiîenrte , pour aller voir la 
fëmriie d’un Officier, laquelle on a- 
voit mis en travail d’enfant depuis 
Kùit jours , ou eftant arrivé je demaii’ 
dây qu’on ^llât quérir la fage-Fem- 
me , pour fçavoir quel traittement 
elle âvoit fait à cette femme pendant 
eès jours , ne la voulant pas toucher 
qu’elle ne lut prefenre j car à fon poulx 
je reconnus tout le contraire de ce 
qu’elle s’èftoit imaginée, comme vous 
pourez voir dans la fuitte. 
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La fage-Femme, eftant arrivée tnç 
dit qu elle l’avoit faite faigner deiix 
fois du braSjôc luy avoit fait plufieurs 
lavemens, &c que nonobftant tous 
ces remedes fes douleurs continuoient 
toû jours ; mais il eft à confiderer que 
cette fage-Femme fe trompoit gran¬ 
dement dans fon prognoftic, car il 
n’y avoit aucune apparence que cet¬ 
te femme d’eût accoucher, & qu’il 
eftoit tout à fait inutile de la tour¬ 
menter par tant de remedes,& delà 
tenir dans une fituation & pofture fî 
incommode , comme celle oü elle 
eftoit depuis fi long - temps, qui efl: 
celle dans laquelle doit eftre une 
femme dans le temps de l’accouche¬ 
ment, comme j’ay dit cy-devant, 
pourveu qu’on foit afluré que l’aC' 
couchement doit eflre prompt. 

Apres avoir diligemment obfervé 
toutes chofesije la touchay de la ma¬ 
niéré que j’ay dit cy-defllis,& quoy 
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que je l’eut trouvée beaucoup dilatée: 
neanmoins il n'y avoit aucune appa¬ 
rence qu’elle d’eut accoucher i car je 
trouvé que l’enfant eftoit fort haut 
dans la matrice, & que la fituation 
ne témoignoit pas qu’il d’eut eftre 
preftà fortir, outre que les eaux né* 
toient nullement préparées ny for¬ 
mées ; ce qui m’obligea de tirer la 
fage-Femme en particulier pour luy 
reprefenter le tort quelle avoit d’a¬ 
voir tenu cette pauvre femme fi long* 
temps en travail, qu’il n’y avoit au-, 
cune apparence qu’elle d’eut accou¬ 
cher fi-tofl: i C’eft pourquoy je la fis 
ofter de cette fituation où elle eftoit, 
& elle n’accoucha que trois femaines 
apres : On pourra neanmoins remar¬ 
quer que les douleurs que cette fem¬ 
me avoir n’eftoient qu’une colique 
caufée par des humeurs acres & bil- 
lieux , qui s’eftoient déchargées dans 
les inteftins, & courans çà & là par 
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toutes les circonvolutions d’iceux , re- 
prefentoient des douleurs dans le bas 
ventre , femblables à celles d’un vé¬ 
ritable accouchement, lefquelles fu- 
rénc bien-toft appaifées par quelques 
lavemens anodins & carrainatifs , 
faits avec la decodion de mauves, 
guimauves, camomille, melilot, pe¬ 
tite centaurée des femences de fe¬ 
nouil ôc d’anet, avec de l’huile de noix 
& de miel commun , 6 c par quelques 
fomentations que je luy fis faire fur 
Je bas ventre, avec des linges trem¬ 
pés dans la decodion des fufdits la¬ 
vemens , & les herbes cuittes entre 
deux linges, ayant auparavant fait 
une bonne embrocation avec l’huile 
de noix «Sc d’anet, chaudement avec 
un papier brouillard par deflus, ce 
qui la foulagea tellement que dans 
peu de temps elle fut dans fon pre¬ 
mier eftat fans aucune douleur. 

Voilà une obfervation que j’ay cru 
G iiij 
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à propos d'ajoufter dans mon Livre, 
pour fervir d’avertiflemenc à quanti¬ 
té de perfonnes ; mais principalement 
aux jeunes fages-Femmes & Chirur¬ 
giens, qui ne font pas encore verfées 
dans la pratique des accouchemens, 
de ne fe précipiter point dans leurs 
prognoftics ; mais de bien pefer & exa¬ 
miner toutes chofes, afin de ne pas 
tomber dans une faute femblable à 
celle que fit cette fage-Femme dans 
ce rencontre j Car de mefme que les 
Médecins obferveht quantité de ma¬ 
ladies , dont les Lignes font bien fou- 
vent équivoques : Ainfi dans la pra¬ 
tique des accouchemens, il eft àob- 
ferver qu’il peut bien fouvent arriver 
à une femme grofle des douleurs de 
colique, des néphrétiques & autres 
femblables, lefquelles pourroient bien 
fouvent trotnper les fages-Femmes 
qui n’en ont pas la connoiflànce , ôc 
les prendroient pour des douleurs 
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d’un véritable accouchement, jîrin- 
dpalement lors qu elles arrivent pro¬ 
che du terme; c eft pourquoy s’ils fe 
rencontrent dans une femblable occa- 
hon,iIs ne doivent rien faire de leur 
tefte & à la legere ; mais bien félon 
l’avis d’un fage & prudent Médecin, 
s'ils ne veulent fe tromper dans leur 
prognoftic, 3 c par ce moyen rendre 
leur art méprifable dans l’efprit du 
vulgaire ; car félon le fentiment d'Hy- 
pocrate, fi toute la dignité & la bon¬ 
ne eftime du Médecin dépend du 
prognoftic qui le fait admirer de tout 
le monde, s’il eft fait à propos. Ainfî 
il eft très certain qu’on eftimera da¬ 
vantage un Chirurgien accoucheur & 
une fage Femme , lefquels fçachant 
faire la diftindion des véritables dou¬ 
leurs d’un accouchement d’avec celles 
qui peuvent provenir de quelque ma¬ 
ladie , ne feront rien que bien à pro¬ 
pos , & s’attireront l’eftime &c l’apro- 
pation de tous. 
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CHAPITRE ONZIEME. 

V'un accouchement ^ue je fis , auquel 
f enfant prefentoit le cul y que je 
receus en cette fituation, 

E n l’^nnce mil fix cens foixante- 
neuf le dixiéme jour d’Aouft, 
la temme de Monfieur Bçulot , de¬ 
meurant rue faint Antoine, eftant à 
terme & dans les douleurs preffantes 
de l’accouchement,fes eaux ne furent 
pas plûtolf percées que l'enfant fe 
prefenta au paflfage le cul le premier, 
ce qui fut caufe qu’on m’envoya qué¬ 
rir pour l’accoucher, & lors -que je 
fût chez elle je la touchayen mefme- 
temps, & j’obfervay ayant retiré ma 
main, que les deux doigts avec lef- 
quels je l’avois touchée eftoient teints 
d’une couleur noiraftre & falfranée, 
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femblablc à celle du méconium , par 
laquelle je connus manifeftemenc que 
l’enfant s’eftok vuidé , & par confe- 
quént il devoir eftre mort j ce que je 
voulus bien faire connoiftre aux afli- 
ftans, ponr leur faire voir que je ne 
m eftois pas trompé dans mon pro- 
gnoftic, & que la chofe eftoit telle 
que je l’avois dit, crainte qu’eftant 
forty hors de la matrice, on eut la 
croyance que je leufîe fait mourir 
par mon operation. 

Ayant donc fait connoiftre dans la 
vérité comme la chofe eftoit, & apres 
avoir obfervé toutes les circonftances 
tant du cofté de là mere que de l’enfant, 
je remarquay que les douleurs s’aug- 
mentoient de plus en plus, en telle 
forte que voyant qu’il feroit inutile 
de vouloir m’oppofer à la nature en 
voulant repouflfer le cul de l’enfant 
qui eftoit extrêmement engagé au paf- 
fage ne pouvant pafler la main, & 
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confiderant qu'il viendroit bien en 
cette fituation à caufe de l’ouverture 
de l’orifice interne de la matrice, qui 
fe düatoit conjointement avec des 
douleurs preffantes & drues, qui m’o- 
bligerent d’aider à la nature, en in- 
troduifant mes deux doigts de chi¬ 
que cofté jufques aux aines, dans le 
temps d’une forte douleur, je tiray 
l’enfant dehors, & le delivre s’en en- 
fuivit. 

Il eft à remarquer qu’il ne s’enfuit 
pas quoy que j’aye fait l’extraéiion de 
l’enfant en une fembiable pofiure, de 
croire qu’ils viennent tous de mefme. 

Car fi l’une de ces remarques di¬ 
tes cy-deflus ne fe rencontre pas, il 
faudra pour lors aller chercher les 
pieds, &fe comporter en cette ma¬ 
niéré. 

Il faut introduire la main apres l’a* 
voir oingte de heure dans la matri¬ 
ce , & repouffer tout doucement avec 
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icelle le cul de l’enfant, qui occupe 
entièrement forifice interne, & ayant 
introduit la main dans la matrice le 
plus avant que l'on pourra,il faudra 
faire glifler les doigts jufques aux ai¬ 
nes en montant le long des coiffes & 
des jambes jufques à la malléole, & 
par ce moyen vous rencontrerez les 
pieds, lefquels on pourra encore al¬ 
ler chercher par la partie pofterieurc 
paflTant la main tout le long de la 
cuiffe , & lors qu’on aura rencontré 
un pied il faudra le tirer dehors, & 
remonter la main le long du Tibia , 
jufques à ce qu’on foit parvenu à 
l’aine, où eftant arrivé il faudra paf 
fer la main par dtflus le penil. jufques 
à ce qu’on foit à l’autre cuiflfe, où 
eftant parvenu il faudra redefeendre 
tout du long d’icelle, & de la jambe 
jufques à l’autre malléole , comme 
nous avons dit, en tirant doucement- 
& reprenant l’autre, pied, les tenans.' 
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tous deux entre les doigts Index & 
médius , & de cette maniéré on tire¬ 
ra l’enfant hors de la matrice. 

C’eft la méthode dont je me fuis 
fervy, & qui m’a le mieux reülïi dans 
un femblable rencontre, qui n eft pas 
un des moins difficiles que j’aye pu 
obferver dans la pratique de mes ac« 
couchemens. 



CHAPITRE DOVZIE’ME. 


D'un accouchement ou l’enfant pre^ 
fentoit la face au pajfage. 

V N des fâcheux accouchemens 
eft lors que la face de l’enfant 
fe prefente la première au palTage, 
auquel fi on ne remedie promptement, 
tous les efforts & toutes les douleurs 
de la mere font bien Couvent inutiles, 
en forte qu elle ne fçauroit heureufe- 
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ment accoucher, fi elle n’eft prom¬ 
ptement recourue, car l’enfant court 
rifque d’étouffer au paffage, dautant 
que les douleurs preffantes faifanc 
abaiffer le corps de l’enfant, luy- font 
plier le col en arrière Ôc renverfer la 
tefte. 

Or le véritable moyen pour furve- 
nir à un tel accident, eft celuy dont 
; je me fuis fervy dans la pratique d’un 
i accouchement femblable que je vais 
i décrire dans la fuite de Ce Chapitre. 

En l’année mil fix cens foixante- 
neuf, dans le mois de Septembre je 
fût mandé pour aller accoucher la 
femme de Monfieur Niffole Tapif- 
fier, demeurant rue-Bauxbourc, la¬ 
quelle eftoit en travail depuis deux 
jours 5 où eftant arrivé je demanday 
à Madame Alexandre fa fage-Fem- 
me , ce qui fe prefentoit, & l’ayant 
touchée, je trouvay que l’enfant fe 
prefentoit la face première au paffà- 
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ge J ce qu’ayant bien & deuëment exa* 
miné,Je me mis en eftac de fec’ou- 
rir.Ia mere&de fauver l’enfant en 
cette maniéré. 

l’introduifis premièrement ma main 
tout doucement dans le col de la ma* 
trice, joignant mes quatre doigts en* 
femible,& repouflay peu à peu la fa* 
ce fans blefler ny incommoder len* 
fant aucunement , avec une com- 
prefle que j’avois mis à l’extremité 
de mes doigts, laiflant pendre dehorà 
du col de la matrice un bout d une 
bande attaché à ladite comprefle poui^ 
la pouvoir plus aifément redrer, lors 
que j’aurois repoulTé la face, & je 
gliflay tout doucement ma main le 
long du yifage, julqu’à la partie' po* 
flerieure, c’eft à dire le dérriete de 
la teflc, où eflant arrivé je tâchay de 
rabaiflfer tout doucement, jufqu a ce 
que le menton de l’enfant toucha à 
la poiébrine, êc par ce moyen je mis 
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le dcfTus de la tefte au pafifage, ceft 
à dire, à l’orifice interne de la ma¬ 
trice. 

Voilà le moyen & la méthode dont 
je me fuis fervy . dans la pratique de 
cet accouchement, lequel quoy que 
difficile , ne laiffa pas de me reüffir 
comme je fouhaittois. 

l’ajoûteray neanmoins icy un fécond 
moyen pour faire un femblable ac¬ 
couchement, qui eft tel. 

Vous mettrez voftre doigt dans la 
bouche de l’enfant, faifant abbaiffer 
la maxille inferieure, où pour faire 
mieux entendre le menton, en forte 
que le bout d’iceluy puifle toucher au 
fternum. 

le vous diray neanmoins que la pre¬ 
mière méthode que j’ay décrite cy- 
deflus, dont je me fuis fervy, eft la 
plus certaine & la plus affiurée, crainte 
que mettant le doigt dans la bouche 
de l’enfant, pour abaiffier la maxille 
H 
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vers le fternum^ on ne courut rif- 
que de la difloquer, ce qui peut ar¬ 
river. 

II faut toutefois prendre garde de 
ne point blefifcr l’enfant avec 1 extré¬ 
mité des doigts lors qu'on repouITe 
la face , ce qui arrive quelquefois a 
de femblables accouchemens. 

C’eft pourquoy je trouve à propos 
qu’on fe ferve de cette compreCfe 
que j’ay inventé , & dont je me fuis 
fervy affez favorablement dans ce ren¬ 
contre ,pour repoulTer la face de l’en¬ 
fant tout doucement, & fans faire au¬ 
cune contufion ny meurtriffure à icel¬ 
le , comme il arrive aflez fréquem¬ 
ment à telles occafions, où l’enfant 
paroift apres tout livide & meurtry. 

De plus je diray encore icy que les 
jeunes fages:Femmes fe peuvent quel¬ 
quefois tromper dans des femblables 
accouchemens , prenant les jolies de 
l’enfant pour les feffes , ôc par ainfi 
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croire qu’il fe prefente d'une autre 
pofture qu’il n’cft pas -, à quoy elles 
prendront garde diligemment,Retou¬ 
cheront plûtoft deux ou trois fois pour 
s’en alTurer davantage. 

Mais fl nonobllant toute leur exa- 
ditude elles doutent encore de la fi- 
tuation- de l’enfant, elles auront re¬ 
cours à quelque Chirurgien qui foit 
bien verfé dans cette pratique , de 
crainte de faire quelque chofe mal à 
propos. 



CHAPITRE TREZIE^ME. 


femme ïaefuille vuida quatre 
feetus enfuite d'une perte de fang. 

L Edix-hüitiéme luilletmil fix cens 
fôixanre-fix , il arriva à la fem¬ 
me de Monfieur le Moine Laph 
daire , demeurant à Paris dansleTem- 
H ij 
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pie, eftant groffe de quatre mois, 
quelle fut faifie d'une fi grande frayeur 
voyant ramener fon mary tout fan- 
glant à caufe qu’il avoir efté battu & 
mal traité , qu elle fut à l’inftant fai. 
fie d’une très-fâcheufe fincope fans 
en pouvoir revenir d’une demy-heure* 

Pendant qu elle eftoit en cet eftat 
on enuoya promptement appéller un 
Chirurgien , lequel la faigna à 1 in- 
fiant, ôc luy donna enfuite un lave¬ 
ment fans doute un peu trop fort, 
comme il fut aisé à connoiftre dans 
la fuite par un grand defordre & boul- 
leverfement qu’il caufa , lequel fut fui- 
vy par un dévoyement de cinq ou fix 
jours, auquel fucceda une grande 
perte de fang, accompagnée de dou¬ 
leur beaucoup plus preffantes que 
celles d’un véritable accouchement, 
lefquelles eftoient fans doute les avant- 
coureurs d’un avortement. 

Car c’eft une chofe à remarquer 
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que toutes & quantefois que nous 
voyons une femme greffe fe plaindre 
de douleur de reins & par tout le 
ventre, nous pouvons pour affuré ti¬ 
rer noflre prognoftic qu’il luy arri¬ 
vera quelque perte de fang, laquelle 
fl elle furvient pendant fes douleurs 
elle avortera infailliblement, comme 
il arriva à cette femme dont je par¬ 
le prefentemenc, laquelle fouffrant de¬ 
puis deux jours une perte de fang, 
vuida en urinant dans le pot de cham¬ 
bre une maffe comme charnue un peu 
plus gros que le poing. 

Eftant dans ce temps-là oblige 
de vifiter fon mary pour le panfer 
d’une bleffure qu'il avoir à la tefte i 
l’entray favorablement chez eux dans 
le moment qu’elle venoit de rejetter 
cette maffe, eftant grâdement en peine 
de fçavoir ce qu elle avoir vuidé, & 
m’en demandant mon advis , je re- 
tiray promptement du pot de cham- 
H iij 
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bre cctre mafle pour en faire l’ou¬ 
verture ,& fatisfaire à mefine-temps la 
curiofîté de la malade & de tous ceux 
qui eftoient prefens : Mais à peine euf- 
je ouvert cette mafife charnue que je 
découvre à mefme-temps quatre pe¬ 
tits fcetus de la longueur du doigt, 
eftans tous d’une mefme grandeur & 
proportion ,& ayant chacun fon um* 
bilic envelopés s’il fembloit, & con¬ 
tenues dans deux delivres, qui n’é- 
toient pas neanmoins feparés , mais 
faifoient comme la forme d’un cham¬ 
pignon , quoy que la chofe fut fi dé¬ 
licate qü’on eut toutes les peines du 
inonde pour pouvoir remarquer ce 
qu’il y avoir de particulier à chacun. 

le ne laiflay pourtant pas de faire 
voir aux afîîflans qu’il y avoir deux 
mafles & deux femeles. 

Il efl aisé à voir que la caufe de l’ex- 
pulfion de ces quatre petits fœtus a- 
vant le terme , ne fut autre que la 
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peur de la mereavec la perte de fang 
qui fucceda , (oie quelle fut caufee 
par la frayeur ou par le lavement ,& 
autres reraedes trop forts, comme je 
puis croire , lefquels échauffant & ra¬ 
réfiant le fang qui s’eftoit retiré avec 
les efprits dans la peur prés des par¬ 
ties nobles, les poufTerenc avec impe- 
tuofité dans les yaiffeaux de la ma¬ 
trice. 



j CHAPITRE QVATORZIESME. 

I V'ut?e femfve grojje de deux mois d 
I laquelle furvint une perte de fang 
par une frayeur qui la fit accou¬ 
cher avant le terme. 

L a femme d’un Chirurgien du 
corps de Monfieur Frere unique 
du Roy , le vingtième Novembre mil 
fix cens foi Xante- huit , eflant grofl'e 
H iiij 
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d’environ deux mois, par une frayeur 
qu’elle eut, & un dévoyement qui 
avoit précédé pendant quatre ou cinq 
jours, fut tellement émeuë & foufFrit 
une fl grande agitation en toutes les 
parties de fon corps, qu’apres que les 
efprits furent remis, la nuit fuivante 
il luy arriva tout foudainement une 
perte de fang avec des douleurs fi 
grandes dans les reins & dans toute 
la région du bas ventre qu’elles l’a- 
voient réduite dans une extreme foi- 
blcfse. 

Ce qui obligea Monfieur Robinot 
fon mary à m’envoyer quérir pour voir 
ce qu’il y auroit à faire. 

Eftant arrivé chez luy j’obfervay 
premièrement que les douleurs é- 
toient fort druës & prefsantes de 
mefme qu’il arrive aux véritables tra¬ 
vaux lors quune femme eft fur le 
point d’accoucher. f' 

le m’amufay pas à me fervir de re- 
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mecles topiques lefquels auroient fer- 
vi de peu dans un fcmblable rencon¬ 
tre & dans une perte de fang de cet¬ 
te nature , car le plus prompt moyen 
de remedier à femblables pertes : 
c’efl: d’acoucher les femmes lors que 
cela arrive & qu’il y a aflez d’ouver¬ 
ture pour y paflfer la main d’autant 
qu’apres l’accouchement la matrice 
venant à s’affaiflfer & à fe retirer dans 
fa place & fituation naturelle, les 
extremitez des vaiffeaux qui eftoient 
auparavant ouvertes fe bouchent d’el- 
Ics-mefme, comme il arriva à Ma¬ 
dame Robinet, laquelle deux heures 
apres que je fus arrivé voyant les 
douleurs qui continuoient vuida un 
petit Fœtus envelopé dans fon deli¬ 
vre que je receus, & àmefme tcmps 
toutes les douleurs & la perte de fang 
ceflerent. 

Üpe qui fait voir manifeftement que 
dans un femblable rencontre, lors qu’il 
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n’y a pasfuffifamment d’ouverture pour 
pouvoir introduire la main on eft 
obligé de commetre le tout à lafa- 
gc nature apres avoir neanmoins fait 
tout noftre polïïble pour arreflet la 
perte de fang, & empêcher l’avorte¬ 
ment par des bons remedes, qui ref. 
ferrant tout doucement puiflent for¬ 
tifier la mere & l’enfant : mais fi nos 
foings & leurs effets fe rendent inu¬ 
tiles , & qu’on ne puilfe faire autre¬ 
ment , nous devons aider la nature, 
& tâcher d’accoucher la malade le 
plus promptement que faire fe pourra, 
& apres avoir furvenu à tout les fym- 
ptomes , par les remedes neceflaires 
luy preferire un régime de vivre le 
plus convenable que faire fe pourra. 
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'chapitre QVINZIE'ME. 

J)’une femme rejetta dans un pot 

de chambre un petit fœtus environ 
de trois mois^d laquelle le delivre 
re/la avec perte de fang qui ne cef~ 
fa point que le delivre ne fut forty. 

E stant fur cette matière parlant 
des pertes de fang j l’ay jugé de 
taire fuivre cette obfervation qui ar¬ 
riva le dix-huitième Février mil fix 
cens foixante fix , cû je fus appelé 
pour voir Madame la Fontaine, de¬ 
meurant rue Montmarte , laquelle 
grolTe d’environ trois mois, seEant 
couchée fans avoir eu aucune dou¬ 
leur ny cheute qui eutprecedé, vui- 
da environ plein la paume de la main 
deau laquelle évacuation fût fuivie 
^douleurs tres-preflantes environ la 
ilpPn des reins , lefquelles s’eften- 
doient jufqu'au bas ventre , ce qui 
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l’obligea ( fc s’entant toute trempée ^ 
dans fon fang par une hcermorrhagie 
qui luy eftoit furvenuë ) d’éveiller 
fon mary pour apporter de la chan¬ 
delle, & pour la fecourir dans le pi¬ 
toyable eftat où elle fe voyoit. 

Mais quatre heures apres que les 
eaux furent percées fes douleurs con¬ 
tinuant toujours, l’envie luy prit de 
faire de l’eau, &: jetta à mefme-temps 
en urinant dans le pot de chambre 
un petit fœtus de la longueur du 
doigt, qui efloit un malle bien for¬ 
mé ôc organifé de toutes fes parties, 
dequoy fon mary tout eftonné voyant 
que le delivre eftoic demeuré dans la 
matrice , fut virement appeller une 
fage-Femme nommée Madame la Bel¬ 
le pour tâcher de le faire fortir, ce 
qu elle ne pût faire en aucune façon, 
& leur fit efperer que la nature l’ex- 
pulferoit d’elle-melme. 

Mais voyant au bout de cinq jours 
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qu’il ny en avoir aucune apparence, le 
mary m’envoya quérir pour voir cette 
femme, laquelle eftoit dans des nau- 
fées & des douleurs de tefte infu- 
portables accompagnées d’une extrê¬ 
me foiblelTe par la perte de fang qui' 
continuoit toû jours , avec une gran¬ 
de puanteur caulce par la rétention 
du delivre dans la matrice, en telle 
forte qu’on ne la pouvoir aprocher. 

Eftant arrivé chez elle & l’ayant 
vifitée j’ordonnay en l’abfence du Mé¬ 
decin des remedes cordiaux , & des 
injeéfions pour refîfler à la pourri¬ 
ture , & pour faciliter l’expulfion de 
larriere-faix qu’elle rendit du foir au 
lendemain, noir comme de l’encre luy 
faifant prendre de deux heures en 
deux heures des remedes fortifians 
avec quelques in jeâions, comme vous 
pqurrés voir au Chapitre 2,7. qui cor¬ 
rigèrent en quelque maniéré la pu- 
trefaâ:ion,& la malignité de la matiè¬ 
re qu’elle vuidoit. 
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Bien qu’une telle pratique femble 
eftre totalement contraire à celle de 
Mauriceau, lequel dans Ton Chapitre 
trezidme de fon fécond Livre, ou il 
traitte de la maniéré de tirer l’arrie- 
re-faix refté dans la matrice , rejette 
entièrement tout les remedes cardia¬ 
ques & fortifians, dont plufieurs Au- 
tireurs devant luy, mieux veifésdans 
la connoiflTance de tels lemedes, ôc 
plus clairvoyans que luy dans la mé¬ 
decine , fe font fervy fort heureufe- 
ment & favorablement dans un fem- 
blable rencontre i car quoy qu’il fem¬ 
ble à Mauriceau que les remedes cor¬ 
diaux , comme font les confedions, 
le theriaque & le mitridat foient plus 
capables d’empoifonner les hommes 
& d’abatre les forces pludcfi: que de 
lesreftablir j il n’efl: pas croyable qu’on 
puiffe fans connoiffance de caufe rc* 
jetter un fi long ufage, & expérien¬ 
ce de femblables remedes, receu de 



des AccoMchemens des Vemmes. nj 
toute l’antiquité , & mis en pratique 
parles plus fça vans hommes quiayent 
jamais ehe. 

Car fans m’eftendre fur cette ma¬ 
tière laquelle ne fait pas à mon fu- 
jet. le me contenteray de répondre 
audit Mauriceau, qu’il n’ell: pas pi s 
éclairé dans la connoiOance des fim- 
ples& autres remedes, compofées de 
la medecine qu’Hipocrate, Galien , 
Mefvé & une infinité d'Autheurs cé¬ 
lébrés, fans faire mention de plufieurs 
grands & fouverains de la terre, lef- 
quels fe font bien fouvent occupés à 
rechercher avec foin la connoifiance, 
& les vertus de la plufpart des reme¬ 
des de la medecine, fans ceux que 
leur indufirie a lai/Té à toute la pofte- 
riré, dont nous voyons tous les jours 
des effets furprenans, comme eft celuy 
dont le Roy Mitridates nous a laifie 
la compofition, 

l’a^oüe véritablement que le fre- 
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quent ufage de femblables remedey 
dans le temps de la fièvre ne feroit 
pas trop bon, fi elle n’efioit maligne 
& peftilente, fomentée par quelque 
infigne pourriture & corruption du 
fang, ou des humeurs ; mais de croi¬ 
re qu’ils foient tout à fait inuti¬ 
les , c eft ce qui ne fçauroit entrer 
dans l’efprit d’un homme de bon 
fens. 

Il eft vray que dans ce rencontre le 
vin peut beaucoup s’il y a peu de fiè¬ 
vre ou point du tout i car le vin eft le 
plus puiftantà l'exciter & fortifiant que 
nous ayons dans la nature , d’autant 
qu’il fe diftribuë facilement, & repa¬ 
re foudainement les efprits & la cha¬ 
leur diflîpée ; mais cela n'empefehe 
pas que les fufdits rcmedes ne puif- 
fent eftre mis en vfage dans vn fem* 
blable rencontre , puifqùe quantité 
d’habilles Médecins s’en font feruy 
dans leur pratique, qui en connoif- 
foient 
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foint mieux la force & les vertus que 
nous. 

Pour ce qui regarde la Limmona- 
de & rOrangeade , donc Mauriceau 
veut qu’on fe ferue dans cette occa- 
fion avec le fyrop de limon où de 
grenade , ic ne vois pas comme fem- 
blables remedes peuvent accomplir 
noftre indication qui eft non pas de 
rafroidir extrêmement i mais de repa¬ 
rer les efprits & la chaleur naturelle 
afFoiblie par les douleurs & prefque 
eftouffée par les vapeurs malignes qui 
s’efleuent de la coruption j defefer- 
vir de fyrop de grenade & de limon 
encore moins, d’autant que noftre in¬ 
dication eft de lafcher pîuftoft que de 
referrer , comme font tels remedes 
aftringens ors dans la fuicte , lors qu’il 
fera jugé à propos de s’en fervir ôc 
principalement s ils font ordonnés par 
le Médecin, 


I 
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CHAPITRE SEIZIEME. 

J)es pertes de fang , leurs défé¬ 
rences, ^ caufes , les remedes 
propres pour conferver la mere ^ 
l enfant. 

A Près- vous avoir fait connoiftre 
fufiElamment dans les précé¬ 
dants chapitres les pertes de fang qui 
arrivent pour l’ordinaire à quantité de 
femmes grofles pour ne fe pas confer- 
uer : mais particulièrement aux jeunes 
femmes nouuellement mariées lefqueh 
les bien fouvent folâtrant & courant 
ça & là fe laiflfent tomber fur leurs ge¬ 
noux , ô: fes cheutes font bien fouvent 
caufe d'une relaxation des ligaments 
fuperieurs de la matrice d’ou vient, 
que neuf où dix jours apres fes fem-. 
mes fe plaignent d’une douleur de 
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reins & par toute la région du ventre, 
apres laquelle pour l’ordinaire nous 
voyons arriuer une perte de fang qui 
prouenant des vaiffeaux du fond de 
la matrice, avec des douleurs fem- 
blablcs à celles qui arrivent à vn vé¬ 
ritable accouchement comme nous 
avons dé-ja dit. 

Mais auparavant que de venir à la 
curation d’un femblable fymptome , il 
ne fera pas tout à fait hors de propos 
de dire icy quelque chofe touchant la 
perte de fang. 

le dis donc premièrement que tou¬ 
te hcemorrhagie generallement par¬ 
lant arrive en trois maniérés , fça- 
voir par anaftomofe par diapedefe Ôc 
par diabrofe & rupture. 

L’hœmorrhagie arrive par anaflo- 
tnofe lors quelle fe fait par l’extremi- 
té deS vaiffcaux , lefquels viennent à 
fe rclafcher par ragittation& la gran¬ 
de chaleur du fang dans toutes fortes 

li] 
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de mouvemens violens, foit du corps, 
où de rcfprit où par latenuitc d’iceluy 
lors qu’il eft trop fuptil & fereux. 

L’hœmorrhagie arrive par diapcdefe 
où tranfcolacion , lors que les Tuni¬ 
ques des vaifféaux eftanc trop minces 
& déliées ,1e fang pénétré facillement 
à travers comme une rofée. 

Enfin rhœmorthagie arrive par dia- 
brofe ou rupture , lors que les Tuni¬ 
ques des vailTeaux viennent à fie def- 
cliirer & rompre par quelque mouve¬ 
ment violent, cheutte, coups, & au¬ 
tres femblables accidents externe fans 
oublier l’acrimonie des humeurs qui en 
peuvent elire la caufe interne. 

Cela prefuposé il faut voir mainte¬ 
nant par laquelle de fes trois caufes 
arriue la perte de fang de la matrice. 

le dis donc que l’hœmorrhagie de 
la matrice eft double , fçavoir une qui 
fe fait naturellement, & l’autre qui ar¬ 
rive contre nature. 
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L’hcsmorrhagic qui fe fait naturelle¬ 
ment eft celle qui arrive tout les mois 
périodiquement aux femmes qui ne 
font pas groflcs, pour le foulagement 
& la defcharge de la nature. 

Celle qui eft contre nature eft pa¬ 
reillement double , car où elle arrive 
aux femmes qui ne font pas grofleslors 
que le flux meuftruel eft immodéré -, 
où elle arriue à celles qui font grofles 
& particulièrement dans le temps de 
l’accouchement. 

Celle qui arrive félon nature qui 
n’eft autre que les purgations des mois, 
arrive toûjours pat anaftomofe, car la 
nature fe voulant defeharger de ce fang 
fuperflux , dilatte l’extremité des vaif- 
feaux pour le mettre dehors. 

Quand à celle qui fe fait contre na¬ 
ture, elle peut arriver par l’une où l’au¬ 
tre de fes trois caufes,- maisprincipal- 
lement pr rupture des vaiffeaux lors 
qu’elle eft trop copieufe, & qu’il a pre- 
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cédé quelque coup ou cheute. 

Mais fans meftendre d avantage fur 
cette matière qui a eflé fi dodemenc 
traittée par tant de fçavans Médecins 
beaucoup plus clairs-voyans que moy, 
ie me contenteray de voûs faire part 
de ce que la pratique journalière m’a 
fourny en femblable rencontre pour 
furveniràces accidents. 

C eft pourquoy fi vous vous rencon¬ 
trés à la campagne ou en quelqu’au- 
tre lieu defnué du fecours de quelque 
Médecin , auquel cas fupleant à fon 
delFaut vous ferésune ou deuxfaignéc 
du bras , s’il efl: befoin à diverfes re- 
prifes bouchant l’ouverture de la veine 
avec le doigt de fois à autre pour faire 
reuulfion , fans oublier l’application 
des ventoufes feiçhesfousles mammel- 
les & les ligatures aux bras & aux ex¬ 
trémités des doigts, couchant voftre 
malade non fur un lit de plume , mais 
fur un matelas garny de toille fimple 
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ou d vne peau de veau deliée , pour 
n’augmenter pas le mouvement du fang 
par la chaleur. 

Cela fait vous pourrezordonner quel¬ 
que remede interne &c externe à voftrc 
malade, comme par exemple. 

Vous pourrés prendre racine de biftor- 
te, nacre de perles, graine delceriues, 
eflance d’oliban efgal poids de chacun, 
que vous mettrés en pourdre fuptille 
I éc meflerés enfemble avec fyrop de 
I coings, ou vieille conferve de rofes Ôc 
en donnerez le poids d’une dragmede^ 
deux en deux heures à voftre malade, 
ne luy donnant point d’aliment qu’vne 
heure apres , eniuite on pourra luy 
donner quelque l’auement rafraifehif- 
fant fait d une decoétion de laiéfüe de 
pourpier,. fi c’eft la faifon de plantain 
renoüée , bouillon blanc avec miel de 
nénuphar & un peu de criftal minerai 
avec une cuillerée de vinaigre rofat. 

Pour fa boiflbn vous ordonnercz-unc 
I iiij 
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ptifanne faite avec la raclure d’y voire, 
corne de cerf , la racine de tormen- 
tille , la grande confoude & refpinc 
vinette. 

Que fi la perte de fang^ arriva fans 
groffefle, d’un flux m’enftrucl, immo- 
deré apres avoir fait les remedes ge- 
neaux , fçavoir la faignée & les liga¬ 
tures parce que ce flux arriue ordinai^ 
rement par unfang trop fuptilôc fereux, 
vous ordonnerez à voftre malade un 
régime de viure rafraifchiflant & in- 
craflant , fçavoir des bouillons faits 
avec des pieds , ou jarrets de veau & 
un bon morceau de bœuf maigre, avec 
la laidüc & le pourpier & luy ferés 
prendre le foir devant que dormir pen¬ 
dant cinq ou fix jours, vn petit julep 
fait auec le fyrop de grozeille , dans 
un verre de decoftion de laidüe&le 
pourpié & des racines de grande con¬ 
fonde & de plantains & Icfluxeflant 
arrefié vous purgerez voftre malade 
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auec le fyrop de chicorée compofé de 
rhubarbe , dans une decodion rafraif- 
chiflante &la baignerés quelques jours, 
fi la perte prouient de trop de chaleurs 
& en dernier lieu fi la perte perfe- 
veroit, vous la metterés au laid qui 
cft l’unique & fouuerain remede. 

Pour ce qui regarde les remcdes 
Topiques ie ne les rejette pas tout à 
fait, bien qu’ils foient de peu d’effi¬ 
cace fi les remcdes generaux n’ont 
précédé & principallement lafaignédu 
bras. 

Quelqu’vns louent l’oxcicrat jus¬ 
qu’au troifiefme ciel pour arrefier la 
perte de fang. 

l’avoüe véritablement qu’il efi: vtile 
en ce rencontre lors qu’il efi: ordon¬ 
né à propos : mais fi vous vous en- 
feruez à contre-temps fans auoir fait 
reuultion fuffifante & principallement 
dans les corps pletoriques , vous au- 
gmenterés la perte de fang au lieu de 
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l’arreftcr en repouflant toute la cha' 
leur & les cfprits en dedans, ce qui 
donne une nouvelle agitation au fang 
& fait quelquefois qu’il fort une de- 
myheure apres en plus grande abon- 
dance qu'auparauant, c’eft pourquoy 
il faut bien fe donner de garde de ne 
rien faire mal- a propos & de fa telle 
principallement , quand vous pouués 
auoir confeil de quelque fage & pru¬ 
dent Médecin. 

le pourrois ajouter icy une infinité 
d’autres bons & excellens remedesque 
ie paflferay fous filence, par ce qu’une 
bonne partie d’iceux à dé jà cfté trait- 
té très fçauament par plufieurs Autheurs 
me contentant d’en ajouter icy un , 
dont l’experience m’eft fort familière 
& qui m’a toujours bien reülîi enfem- 
blable rencontfe fa forme eft tele. 

Prenez eaü de cannelle deux onces 
confedion d'alkermes & de hyacinte, 
de chacun une dragme meflez le tout 
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enfemble & en donnerez de fois à au¬ 
tres plain une cuillère d’argent. 

Vous pourrez auffi ajouter fi vous 
voulez audit remede fix grains de fel 
decorail , lequel remede fortifie en 
mefme temps en referrant bien que 
quelques nouüeaux Autheurs veulent 
abfolument rejetter comme tout à fait 
jnutile , fufage de femblables remedes 
& les traitter de n’ieferie, ce qui fem- 
blc non feulement chocquer la raifon 
& le bon fens, mais encore fexpe- 
ricnce qu’en ont fait tant de braues 
& fçauans Autheurs, qui les connoif- 
fent fans doute beaucoup mieux, que 
ceux qui les mefprifcnt j par ce qu’ils 
en Ignorent tout à fait leurs vertus. 

Et fans m’arefler à une induâiion 
que ie pourrois faire d’une infinité de 
Médecins qui s’en font feruis depuis 
Hippocrate : ic me contenteray de di¬ 
re que Galien dans fon feptiefme liure 
des medicamens fimples , dit que le 
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kermès fortifie & rclTerre beaucoup , 
c’eft pourquoy il ne faut point btaf- 
mer mal à propos ny rejetter defem- 
blables remedes, queIcxperience vni- 
uerfelle de tous les fieclesà toufiours 
reconnu pour falutaire. 



CHAPITRE DIX-SEPTIE ME. 


D'vne Femme ipue Paccouchay de deux 
Gemeaux , qui avaient cha¬ 
cun fon delivre. 



E vingt cinquième Septembre mil 
|fix cens foixante-neuf, ie fus man¬ 


dé lur les deux heures du matin pour 
accoucher la femme de Monfieur Pa- 
rifot, demeurant rue de Bercy laquel¬ 
le j auois veii pendant fa grolTelTe 
l’efire d'une groffeur extraordinaire. 

Eftant arriuc chez elle je connus à 
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fon poulx & aux douleurs très gran¬ 
des , quelle ne feroit pas long-temps 
fans accoucher J c’eft pourquoy voyant 
que fcs douleurs eftoient fort prenan¬ 
tes , ie la fis mètre fur un matelas au 
près du feu où elle ne fut pas demy- 
heureque fes eaux percerentôc accou¬ 
cha quelque temps apres d’une fille , 
que ie receus auec fon deliure qui ne 
tarda guiere avenir. 

Cette pauure femme croyoit eftre 
entièrement deliurée :mais fa joye fut 
courte car elle fut bien eftonnée, lors 
que ie luy dis que ce n’eftoit pas fait 
& qu’elle avoir encore un enfant dans 
la matrice dont il falloir l’accoucher , 
ce qui l’affligea fi fenfiblement que 
j’eus bien de la peine à la confoler , 
car elle n’auoic aprefté des linges ôc 
maillots que pour vn enfant > mais fes 
voifines forent alTez charitables dans 
cette occafion,de luy apporter ce qui 
efioie necelTairc pour l’autre qui vint 
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vne heure apres que les eaux furent 
percées , & que ie tiray par les pieds 
de la maniéré que vous verrés cy* 
apres. 

Ce fécond enfant eftoit mafle, le de* 
livre duquel eftoit tellement adhèrent 
qu’il rhe donna bien de la peine , car 
il me faluc plufieurs fois humecier & 
lubritfier la matrice auec du beurreôc 
me feruir de la- poudre fternutatoire , 
laquelle facilita beaucoup l’expulfion 
de l’arriere faix que ie receus fort en¬ 
tier i mais la matrice qui avoir conte¬ 
nu fes deux enfans fi gros &c puilTans 
avec fes deux deliures, ayant efté re¬ 
lâchée dans le temps de la groflefle & 
fe fcntantvuide d'un fi pefant fardeau, 
tomba ôc fe précipita hors du col de 
la grofleur de la tefte d’un enfant que 
ie remis dans l’inftant mefme. 

Et ce qu’il y a principallement à 
confidcrer pour les jeunes fages Fem¬ 
mes, c’eft de s’appliquer à connoiftré 
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parfaitement les parties de la matrice, 
afin de ne pas la tirer dehors comme 
fit une fage-Femme au Fauxbourg 
faim Gerrhain , laquelle la tira dehors 
croyant que ce fut la tefte d’un autre 
enfant , ce qui jetta à mefme temps 
la niere dans des conuulfions fi gran¬ 
des qu’elle mourut en ce déplorable 
eftat 3 fon mary cherchoit du fecours 
par tout mais inutilement, car il n’en 
pouvoir trouuer dans ce rencontre & 
quand mefme il en auroit trouvé il au- 
roit feruy de peu. 

le diray dans un Chapitre particulier 
que ie feray de la précipitation de la 
matrice, la maniéré de furvenir à de 
femblables accidens comme ie fis à 
cette femme dont i’ay parlé cy-def- 
, fus. 

Vous obferverez icy que le premier 
de ces deux Gemeaux eftoic coëffé, 
ce que le vulgaire un peu trop cré¬ 
dule & fuperflitieux attribue à un bon- 
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lieur tout particulier, bien que dans la 
vérité il ne foit que vain & imaginai¬ 
re , car ce n’efl: pas une membrane 
particulière , mais feulement un fra¬ 
gment de l’amnios,qui eft une de cel¬ 
les qui compofent l’arriere-faix, ce qui 
arriue à plufieurs comme j’ay fouvent 
remarqué dans ma pradique. 

Enfin il faut obferuer pour la con- 
clufion de ce Chapitre, que ces deux 
enfans eftoient enuelopez chacun dans 
fon deliure a part, comme eftans malle 
& femele & qu’ils ont vefeu tous 
deux & fe portent bien à prefent,bien 
que la plufpart des Autheurs alTurcnt 
que lors quVne femme accouche de 
deux Gemeaux s’ils font malle & 
femeie , le mafle comme eftant plus 
parfait & vigoureux l’empovte toû jours 
lur la femele , laquelle ellant beau¬ 
coup plusfojble pour l’ordinaire ne vit 
pas,ou bien fi elle vit elle eft prefque 
toujours infirme & valétudinaire. 

CHA- 
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CHAPITRE DIX-HVICTIE'MR 


V’vne Femtne grojje de fept mots ^ui 
mourut fubitement, dont ie jis l'ou* 
verturepouren fçavoirla caufe. 


L a mort furpric fubitertient uns 
%mme grofte de fept mois le 
quinziermc Mars mil fîx cens foixante- 
neuf, où ic fus mandé par Madame 
Coufin ancienne fage-Femme , pouf 
faire l’ouverture de cette femme la-^ 
quelle eftoit morte foudainement le foir 
précédant : mais ce fut trop tard pour 
faire l’operation cezarienne , car l'en¬ 
fant qui ne demandoit en ce rencon¬ 
tre que le fecours d’vn Chirurgien , fi 
celuy qui arriva devant moy touché de 
charité eut ouvert la mere au mefmc 
momment quelle rendit le dernier fou- 
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pir, il luy eut fans doute icndu vnbon 
office, car il luy auroit conferué la vie en 
deux maniérés, fçavoir celle du corps 
& celle de Tame. 

En vérité ie fus fafché d’eftre arrivé 
fl tard pour n’avoir pas eü lieu de fai¬ 
re l’operation Cezaricnne, comme i’a. 
vois dé-ja fait à une autre femme en 
femblable rencontre que vous pourrez 
voir dans la fuite. 

Mais par ce qu’il y avolt dé jà affez 
long-temps que la mere eftoit morte, 
voyant que 1 operation feroit tout à 
fait inutile pour fecourir l’enfant, ie 
differay de faire l’ouverture du corps 
jufqu’au lendemain matin,où m’eftant 
tranfporté avec Madame Coufin, nous 
y trouvafmes plufieurs jeunes fage- 
Femmes , qui eftoient venues pour 
voir l’ouverture de la matrice & la fr 
tuation du Feetus dans jcelle. 

Ayant donc ftué le cadavre corn* 
modement 5 & coupé les cinq tégumens 
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avec les imifcles du bas ventre en for¬ 
me de croix comme c’eft l’ordinaire, 
ic fis premièrement voir à tous les affi- 
fians la fituation deJa matrice dans 
fon lieu naturel avant que de l’ouvrir, 
& apres que i’en eus fait l’ouverture, ie 
leurs fis confiderer la fituation du Fœ¬ 
tus dans icelle qui cftojt telle qu'eftanc 
comme ramafle en rond , il avoir les 
talons proches des fefles & les deux 
mains furfes genoux les tenant avec la 
paulme & le dedans d’icelles, entre lef- 
quelles il baiflfe la tefte en forte qu’il à 
les deux yeux comme collés furfes deux 
poulces, le nez entre les deux genoux 
& les joues appuyées furfes deux mains. 

Leur ayant fait voir dans cette fituation 
qui eft la naturellede n aiftre aumôde, la 
tefte en basà l’orifice interne de la ma¬ 
trice, ie leur montray encore toute l’eftê- 
diie d’icelle, & fon efpaifleurqui excede 
d’un peu plus d’un efeu blanc hormis à la 
paiticfupericurc,oû eft attaché ledeliutc 
K ij 
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auquel en droit elle cfgale lefpaideur de 
trois & quatre travers de doigts félon la 
groffeur & refpaiffeur du delivre ne- 
tant pas égallement efpaiflfc en toutes, 
car les vnes l’ont plus gros,& les autres 
l’ont plus petit enforte qu’on n’enfçau- 
roit donner une mefure certaine. 

Apres avoir confiderc aflfez exaâe- 
ment tout ce qui fe pouvoir touchant 
la matrice ,& la fituation du Fœtus en 
jceile , ie fis l'ouverture de la poitrine 
pour tafeher de trouver la caufede cet¬ 
te mort foudaine laquelle nous fut bien- 
toft connue immediattement que le fier- 
num fut leué ^car ie connus manifefte- 
ment quelle avoir efté causée par un 
grand def-bordement de pituite dans les 
poulmons , ie trouvay toutes les bron- 
chies remplies & mefme le péricarde, 
ce qui me fit conclure qu’il ne failloic 
pas aller chercher ailleurs la caufe de fa 
mort i mais qu’il failloit l’attribuera cet¬ 
te grande quantité de pituite, laquelle 
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ayant def^bordc tout à coup fur les par¬ 
ties de la poiârine J avoir entièrement 
fulFoqué la chaleur naturelle & tous les 
cfprits vitaux dans fa première fource. 

CHAPITRE DIXNEVFVIE’ME. 

P’»« accouchement i^ue ie fis auquel 
l'enfant fe frefentoit far les 
genoux. 

E Ntre une infinité de poftures au- 
queles l’enfant fe prefentc venant 
au monde une des moins difficiles à re- 
dreffer , c'efi lors qu'il fc prefentc pat 
les genoux à laquelle on peut remé¬ 
dier dans fort peu de temps , pour le 
peu qu’on foit verfé dans la pratique 
des accouchemens i-par ce que dans 
toutes les mauvaifes prefentarions de 
l’enfant teles qu’elles foient, nous f jm- 
K iij 
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mes obligez d’aller chercher les pieds 
lefquels font bien plus faciles à trouver, 
lors qu’il fe prefente parles genoux corn- 
me cneftantplus près qu’en toutes au¬ 
tres poftures , car on n’a qu'a glilTer 
la main par deflbus le jarret le long de 
la jambe vers la maleolle pour les at* 
traper & les tirer de hors de la manié¬ 
ré que ie fis à la femme de Monfic'ur 
Baudouin entrepreneur des bafiimens, 
demeurant rue Mont-orgueil, où ie fus 
mandé le vingtiefme Décembre milfix 
censfoixante-huiâr ponr l’accoucher, la¬ 
quelle j’avois dé ja veu auparavant que 
fes eaux fuflent percées qui fe prelên- 
toienten long, ce qui me fit connoiftre 
que l’enfant venoicmal. 

Car il fautobfetver que dans tous les 
accouchemens les eaux prenent la figu¬ 
re de la partie qui fe prefente la premiè¬ 
re au paflage, en forte que fi l’enfant 
fe prefente par la telle qui eft la feule 
figure naturelle, les cauxeftant pouflees 
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par jcclle paroiftront de figure ronde & 
fi c’eft le pied où la main , de figure 
longue & de mefme à proportion des au¬ 
tres parties du corps , prenant garde 
ncantmoins qu’on ne fe trompe pas lors 
qu’il fe prefente par le cul ; car pour lors 
la figure des eaux ell: prefque femblable 
à celle de la tefte, excepté quelle eft 
vn peu plus oblongue Scmollaflè ,quoy 
que le figne nefoit pas toufiours aOTu- 
ré. 

Ce qu’ayant remarqué à cette femme 
donti’ay fait mention cy-deflus, ie re¬ 
connus manifeftement ( lors que les eaux 
furent percées ) que ie ne m’eftois point 
trompe dans mon prognoftic, car il ve- 
noit les genoux les premiers. 

Ce qu’ayaut reconnu en la touchant 
ie me mis en eftat de la fecourir le plus 
promptement qu’il me fut pofifible&ie 
fis en cette maniéré. 

l’infinuay mes doigts, pouffant la ro¬ 
tule du genoüil qui occupoit l’orifice 
K iiij 
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interne de la matrice , & les gliflay le 
long de la jambe jufqu a ce que j’euffe 
attrappé un pieds, & l’ayant pris ie le 
tiray de hors dé la matrice oû l’ayant 
amené, ie remontay ma main le long de 
la jambe & de la cuiflfe jufqu’aux felTes, 
& la faifantglifler le long de l’autre cuif- 
fe & de la jambe j’attrapay l’autre piedôç 
par ce moyen eftant afluré que c’eftoit 
les deux pieds du mefmc enfant, ie les 
tiray de hors les tenans tous deux , ie fus 
afifuré par cette méthode que c eftoit les 
pieds du mefme enfant, car on pourroit 
fe tromper quand il y a deux Gémeaux, 
& par ee moyen en fort peu de temps 
j’accouchay heureufement cette femme 
& la déliuray fans qu’il s’en en fui uit au¬ 
cun mauvais accident n’y d’anger, tant 
dii cofté delà merc que de l'enfant, 
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CHAPITRE VING-TIESME. 


'Tyiine hune femme que faccouchay heu- 


re'ufement de fon -premier enfant , à 
terme ^ quoy que la matrice fut relâ¬ 


chée tombât dans le vagin a. 

A femme de Monfieur Boiiin màî- 



itre Brodeur demeurant ruë des Af- 


lis, greffe defon premier enfant le vingt- 
deuxiefme May de l’année mil fix cens 
foixante-huid:, eut âm y terme une re¬ 
laxation de la matrice laquelle luy tom- 
boit dans le vagina , de la groffeur d’un 
œuf, cette defeente l’incommodôit juf- 
qu’à ce point que de lempcfchcr de 
marcher, ce qui fut caufe que fa mcrc 
m’envoya appellcr ( comme ce fervant 
ordinairement de moy) pour tafeher de 
luy donner quelque foulagcmcnt. 




1^4 Obfervations fur la pratique 

La première chofe que ie fis efîatît 
arrivé chez eux apres l’avoir touchée, 
ce fut de la faire métré en fituation 
apres quoy ie fis la réduction de la matri. 
ce & la remis dans fon lieu naturel le 
plus promptement & methodiquernent 
qu’il me fus polfibte, introduifant dans 
le col d’jcelle un peflaire pour la tenir 
en eftat & empefeher une fécondé re- 
cheutte. 

Ce qui arriva juftement delà manié¬ 
ré que ie m’eftois proposé, car elle n’en 
rcçeut aucune incommodité jufqu’au 
temps qu’elle devoit accoucher , car 
pour lors aprochant de fon terme, & le 
peflairo^eftant oftéla relaxation revint la 
matrice eftant beaucoup preflee par le 
poids de l’enfant qui l’obligeoit à l’ex- 
pulfer. 

Le terme donc de l’accouchement 
eftant venuôc les douleurs preflantes, 
l’on m’envoya quérir pour l’accoucher 
où eftant arrivé ie trouvay qu’il y avoir 
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deux operations à faire,fçavoir l’accou¬ 
chement, & la redudion de la matrice 
qui eftok de nouveau relâchée. 

Dans cette contre-jndication qui s*op- 
pofoit à mon deflèin, ic ne l’abandon- 
nay point pendant tout un jour qu elle 
fut en travail & les eaux eftant per¬ 
cées , ie me mefnageois en telle forte 
qu’à mefure que les douleurs pouflbient 
en bas , ie repouflay en haut avec le 
bout de mes deux doigts la matrice vers 
Ibrifficc jnterne, jufqu’à ce que la telle 
de l’enfant fut ou couronnement que 
ie receus peu de temps apres fort heu- 
reufementôc le délivre enfuite , ce qui 
fut accompagné d’une fécondé recheut- 
te de la matrice par les grands efforts qui 
avoient précédé ; mais ie la remis dans 
fon lieu , me fervant de la mefme mé¬ 
thode queie def-airay plus amplement 
dans la fuite, au chapitre que ie feray 
exprès de la relaxation. 
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CHAPITRE VINGT-VNIE'ME. 


les Chirurgiens ne doivent faire 
aucune difficulté de traitter vne 
femme groffe , de la verole. 

Omme il y a beaucoup de Chi- 



V j rurgiens qui font difficulté de trai¬ 
ter delà verolle vne femme groffe, i’ay 
creu qu’il ne feroit pas hors de propos 
d’en ajoûter icy mon fentiment dans ce 
prefent chapitre , pourl’efclairciffement 
de ceux qui appréhendent d’entrepren¬ 
dre dans ce temps là, la curation d’une 
fcmblable maladie ce qui eft affez ordi¬ 
naire dans le temps ou nous fommes. 

Car l’année mil fix centfoixante-qua* 
tre le quatriefme Avril, une femme de 
ma connoiffanccm'adreffa une fille âgée 
de vingt-cinq ans, qui cftoit greffe de 



dts Accotichemens des Femmes. 157 
quatre mois, pour la traiter de la ve* 
rolle. 

L’ayant vifit^e le plus exadement qu'il 
me futpolLblc ,ie trouvay qu’elle avoit 
plufieurs chancres &c quantité de po- 
reaux aux lèvres de l’orifficc externe de 
la matrice avec chaudepifle, accompa¬ 
gnée de douleurs noéturnesà la telle le 
long des bras & des jambes. 

C’elloit alTcz pour me faire connoiUre 
qu elle avoit la verolle & d’ailleur el¬ 
le s’eftoitalTez divertie pour lavoir ga- 
gnée. 

Apres que ic leus vifitée & que ie luy 
eus fait connoillre la nature de fon mal, 
ie m’exeufay ciuillement à elle luy di- 
fans que mon employ ne me permet- 
toit pas de la pouvoir traitter, par ce 
que ieftois employé à la pratique des 
accouchemens & que les Chirurgiens 
acoucheurs ne s’occupoient pas à trai¬ 
ter de telles maladies: mais voyant quel¬ 
le avoit une ü grande confiance en moy. 
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le luy promis de la mettre entre les 
mains d’un Chirurgien de mes amis 
fort versé dans cette praéliquc, qui la 
traitteroit fort bien ôc que ie l’accou. 
cherois quand elle feroit fur fon temps: 
laquelle ayant accepté mon offre ie la 
fis conduire che2 Monfieur Vitalis mon 
amy , où elle fut fix femaincs entières 
& apres avoir efté bien préparée parles 
bains on, luy donna le flux de bouche 
pendant un mois : apres lequel temps 
elle recouvra entièrement fa parfaite 
lanté fans quelle fe trouvât aucunement 
jneommodée, jufqu’au temps que ie 
i’accouchay heureufement à terme d’u¬ 
ne belle fille graffette & dans un for- 
tem bon point, laquelle eft encore vi¬ 
vante & fa mere fe porte mieux que 
jamais. 

Dequoy il efl: aifé de conclure que fl 
on eut atendu à traiter cette femme 
apres fon accouchement, il eft indubi¬ 
table que fon enfant auroic efté entière* 


des iAceonchemens des Femmes. 159 
mentinfeâé de ce pernicieux virus,Ic- 
c]uel ayant une fois gafté & perdu la 
malTe du fang ,auroit entièrement cor¬ 
rompu toutes les parties dans leur con¬ 
formation. 

Mais par le moyen du bon traittemenc 
qu’on luy fit. La mafle du fang fut par- 
faidement purifiée & remife en fon pre¬ 
mier cftar, ce qui ne contribua pas peu 
à la parfaite conformation de l'enfant ôc 
à fa fanté, laquelle autrement auroit efte 
notablement jntereflee fi le fang mater¬ 
nel ( qui eft un des principes de noftre 
génération ) euflfe efté infedé , ie ne 
conclus pas que l'on doive pour cela 
expofer les femmes groffes au bain cette 
pradique feroit fort d’angereufe ,• mais 
pour fçavoir les occafions dans lefquelles 
en pourra l’entreprendre,il faut s’en rap¬ 
porter à la prudence & au jugement de 
quelque habille Médecin. 
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CHAPITRE VINGT-DBVXIE'ME. 

V'unt jmne femme nouvellement ma* 
rïée , a laquelle ie fs l"yfleriotomit 
prefent MonfeurT>eniau Po- 
Beur en A'iedecine,. 

S U eft vray félon la communeopi* 
iiion de tous les Philofophes que 
Dieu & la nature n’ayent rien fait en 
vain dedans cet univers, il faut de ne- 
ceflité que toutes les parties qui Te ren¬ 
contrent dans le corps humain , foient 
deflinéesà faire chacune quelque adion 
propre «Sc particulière pour le bien de 
toutle corps ;ainfi nous voyons que le 
cerveau a cfté deftiné pour le raifonne- 
ment & pour communiquer le fentirhenc, 
& le mouvement à routes lesparties^quc 
le poulmon à efté fait pour la refpiration, 
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&le cœur pour préparer refprit vital 
afin d’entretenir la chaleur natu* 
relie, l'eftomach à efté deftiné pour 
faire la codtion eftant comme la gran¬ 
de marmite de tout le corps humain , 
& le foy pour la fanguiffication fans 
laquelle les animaux ne fçauroient vi* 
vrc , laquelle eft repurgée parla ve- 
ficule du fiel, la ratte & les reins de 
la plus grande partie de tousfes excre- 
mens. 

En un mot les parties de la géné¬ 
ration ont efté deftinées pour la pro¬ 
pagation de l’éfpece. 

C‘eft pourquoy s’il arrive quelles 
foient defedbueufes ( comme nous fe¬ 
rons voir par la fuivante obferuation ) 
elles feront en mefme temps empef- 
chées de faire leur adion àfçavoir la 
génération. 

Mais ayant jcy à parler non du défi 
faut des parties du mafte , mais prin¬ 
cipalement de celles de la femele, il 
L 



102 Ohfervatwns fur lapyati^ue 

faut prefupofer comme nous avons 
def-ja dit, que la matrice eftant com¬ 
me le champ fertile de lanaturehu- 
maineôc deltinée pour recevoir lafe- 
mence virille, elle doit eftre ouver¬ 
te afin quelle puiflfe eftreverféedans 
fon fond &c par ce moyen engendrer 
un nouvel animal. 

C’eft pourquoy s’il arrive qu’elle 
vienne à eftre bouchée par quelque 
vice de mauvaife conformation ,il faut, 
de neceftité en venir à l’operation pour 
la rendre fertile , car de mefme que la 
Terre ne fçauroit rien produire ( mais 
demeurcroit fterille & toutes lesfemen- 
CCS des plantes infrudueufes ) fi elle 
n eftoit couppée & diuiféc aupara¬ 
vant pour les pouvoir recevoir dans 
fon fein, pour les fomenter ôc les faite 
germer, 

Ainfi s’il arriue que le col delà ma¬ 
trice vienne à eftre bouche par quel¬ 
que membrane ou autre corps cftran- 
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ge , elle demeurera fans doute infé¬ 
conde ôc fans rien produire ne pou¬ 
vant en aucune maniéré recevoir la fe^ 
mence. 

Mais pour furvenir à un tel acci¬ 
dent on cft obligé d’avoir recours à 
la Chirurgie , laquelle feule y peu re¬ 
médier pat fon operation aufli bien 
qu’à une infinité d'autres fenfibles &c 
notables deffauft j c’eft pourqu oy ie 
ne m’eftonne pas fi quelques vns par- 
my les anciens l’ont appellée le bras 
droit de la Medecine , d’autant que 
c’efl: elle qui vient bien fouvent à bout 
des maladies les plus incurables. Par 
le fer, & par le feu, ôc‘c’eft fans dou¬ 
te ce qu’Hippocrate nous à voulu faire 
connoiftre quand il à dit, quacumpte 
médit ameuta non fanant ea fermm 
fanat , queécumfue fermm non fanat 
ea ignis fanat , ^uacumqîie tgnis 
non fanat incmabilia ejfe oportet s 
comme s’il avoit voulu dire que la 
L ij 
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plufpart des maladies dont la Méde¬ 
cine ne fçauroit venir à bout par les 
voyesordinaires, la Chirurgie les gué¬ 
rit bien fouvent par le fer & par le 
feu.. 

Et e efl: ce que ie m’cnvais faire 
voir dans l’obferuation fuivantc en la¬ 
quelle par l’operation de la main & le 
fer, ie rendis la fécondité à une femme 
laquelle auroit fans doute efté fterille 
tout le temps de fa vie. 

Car le deu2ierme iour d’Aouft mil 
Ex cent foixante &■ dix,ie fuft aduerti 
delà part de Madame Coufin ancien- 
îiè fage-Femme,deme trouver chez 
Monfieur du Clos, Concierge deTE- 
leétion en la Cour du Palais,pour voir 
& vifiter fa Niepce ( par ordre de 
Monfieur Deniau Doàeur en Méde¬ 
cine de la faculté de Paris ) nouuelle- 
ment mariée depuis fix femaines, fon 
mary fe plaignant d’avoir une femm c 
inhabile en fade de Venus, pro- 


r 
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teftant de déclarer le mariage nul,ce 
qui donna beaucoup d’eftonnement à 
tous les païens & les obligea à vifiter 
ladite femme cntr’eux & mefme le ma- 
ry prefent. 

Mais une fienne tante nommée Ma¬ 
dame du Clos, edant fort eflonnée de 
voir que fa niepce n’eftoit pas perfo¬ 
rée , fut obligée à l’amener à Paris pour 
la faire vifiter & voir en quoy la na¬ 
ture auroit manqué touchant la confor¬ 
mation des parties & de qu’elle manié¬ 
ré onpourroity remedier. 

Nous nous tranfportafme fur le lieu 
avec le Médecin, fçavoir chezlefieur 
du Clos dans la Cour du Palais,& apres 
l’avoir veüe& vifitée dans la fituation 
convenable ,femblableàcelle de l’ac¬ 
couchement ,les feflfes & les jambesun 
peu eheuées,& les cuiflfes efcartées, 
dans laquelle fituation nous obferuaf- 
mes ce qui s’enfuit. 

Premièrement nous defcouvrifmes 
L iij 
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une menbrane charnüe très efpaifle 
proche l’oriffice externe, continue aux 
lèvres tant d’une part que d’autre : 
mais ce qui eftoit de plus admirable 
& furprenantc’eftoit que la nature l’a- 
voit percée de quatre petis trous pour 
la fortie des mois & des vrines : mais 
avec cette différence que le plus grof- 
fier reftoit, pendant que le fuptil paf- 
foit à travers, ce qui luy caufoit une 
jaunilTe & une efpece de cachexie 
par tout Ton corps à eau fe du reflux qui 
le faifoit de fes humeurs peccantes par 
toutes les parties, ce qu’ayant bien 
examiné & confideté ie fis l’operation 
.en cette maniéré. 

le mis la malade dans la fituation que 
i ay dit, eflargiflant les deux lèvres de 
ma main gauche & de trois doigts de 
ma main droite, tenant un bifiory bien 
poindu & trenchantjie commançay 
d’introduire la pointe en coupant de 
haut eii bas, faifant une ouverture ca- 


des Acconchemens des Femmes. i 6 y. 
pable & fuffifante pour pouvoir intro¬ 
duire la verge. 

L’incifion eftant faite j’introduifis 
ni on doigt médius dans l’ouverture le 
plus avant qu’il^fut pofljble, l’ailTant 
faigner un peu de, temps pour empef 
cher l’infladimation ôc puis apres j’y 
mis une tente femblable à celle dont 
on fe fert aux playcs de la poiâiine, 
pour tenir les parties en eftat avec la 
coraprefle percée au milieu , rafraif- 
chiflant l’appareil le foirôc matin luy 
faifanc rendre fonvrine à chaque fois 
avant que de la penfer, l’ayant feignée 
une fois par l’ordre de Monfieur De- 
niau & par le moyen de mon opera¬ 
tion , l’ouverture ayant efté faite libre 
j’ay jugé que fon mary ( eHant fort & 
robufle ) defcendroit dans le champ 
de Venus avec beaucoup plus de for¬ 
ce & de courage, pour y verfer fa fe- 
mence & par ce moyen rendre la fé¬ 
condité à une terre jngratte , laquelle 
L iiij 
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n’avoit peu rien produire jufqua ce 
temps-là. 

CHAPITRE VINGTROIZIEME. 

T)'une lyamoifelle <^ue faccouchay i 
qui rvmbilic de l’enfant fortoit du 
col de la matrice , par ce qu’il f 
prefentoit le ventre le premier. 

V Ne des plus difficiles pofl-urcs 
en laquelle, l’enfant fe puifle 
prelenter fortant de la matrice, c’eft 
lorsqu’ilfe prefente le ventre le pre¬ 
mier, en forte que l’vmbilic forte de 
hors du col d’jcelle , car tous les ef¬ 
forts de l’enfant font vains & les dou. 
leurs de la mere jnutilesdansun fem- 
blable accouchement, amoins qu’on 
ne les fecoure promptement en re- 
metant lumbilic en dedans, luy fai- 
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fant changer de pofîure qui eft de le 
tirer promptement par les pieds, com¬ 
me ie fis à vne Damoifelle qui efioit 
chez Madame Tonnellier fage-Fem¬ 
me des mieux vcrfées dans cette pra¬ 
tique, laquelle m’en voya apeller pour 
fecourir ladite Damoifele qui eftoit 
fur le point d’accoucher, ou eftant 
arrivé & l’ayant touché je trouvay que 
l’enfant fe prefentoit le ventre le pre¬ 
mier & que l’umbilic fortoit de hors, 
ce qui me donna à connoiftre qu’il fail- 
loit la fecourir promptement comme ie 
fis en cette maniéré. 

Apres avoir oingt ma main avec du 
beurre ie l’introduifisdans la matrice, 
pouffant tout doucement en haut avec 
les quatre doigts joints enfemble , & 
faifant glifier ma main le rong des fef- 
fes, je la dcfcendis jufqu’au jarret &c 
delà jufqu’à l’cxtrcmitc des pieds,où 
en ayât attrapé vnie le tiray & ie fisla 
même chofe pour pouvoir prédre l’au- 
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tre&Ies ayant tous deux, ie les pris 
entre mes deux doigts & les tiray juf- 
qu’au palTage , & par ce moyen ie mis 
l’enfant de hors obfervant diligem¬ 
ment ce que Guillemeau recomman¬ 
de , qu’il aye les feffes tournées en 
haut & la face en bas, crainte qu’il ne 
futfuffoqué par les vuidanges comme 
j'ay def ja dit. 

Le mefme Autheur veut que lors 
qu’on à trouvé un pied qu’on le lie 
avec un ruban, qu’on jnfinuera dans la 
matrice de peur qu’il n’efchappe, pen¬ 
dant qu'on ira chercher l’autre lequel 
eftanttrouvé, on tirera doucement le 
premier avec le ruban pour les avoir 
tous deux. 

Mais quoy que ie différé beaucoup 
à un Autheur de cette force , ie nel’aif- 
feraypas neantmoinsfans choquer le 
refpeâ: que ie luy dois, de dire de quel*' 
le maniéré ie me comportay enfembla- 
ble rencontre, car la raifon pourquoy 
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je glifle ma main par deflus les felTes 
pour aller chercher les pieds pluftofl: 
quepardelTousle venrre, c’eft parce 
qu’il eft bien plus facille de les trouver 
de cette maniéré, attendu que l’enfant 
dans cette fitnation à fes talons pofés 
juftement fur les felTes au contraire, 
s il falloir les aller chercher par delTous 
le ventre eftant arrivé aux genoux, il 
faudroit encore remonter la main tout 
le long de la jambe pour attraper les 
pieds ; & par ainfi ce feroit double pei¬ 
ne, outre que cette prefentation.eftant 
une des plus d’angereufes, il faut y fur- 
venir le plus promptement qu’il vous 
cftpoftible par lavoyela plus courte, 
fans vous amufer àfaire l’operation plus 
longue pendant que i’enfant court rif- 
quede fa vie ,ensamufant par des li¬ 
gatures à le tirer de hors, ce qu’on peut 
facilement faire avec la main comme 
j’àydit au chapitre dix-neufviefme. 
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CHAPIT. VINGT QVATRIE'ME. 


*D'une Femme à laquelle ietiray l'en" 
faut en vie par l'operation 
ce-r^arienne. 


C Omme il arrive bien fouvent 
que les femmes grofîes eftantat- 
taquéesde differentes maladies aygües 
& très d’angereufes, viennent à mou¬ 
rir devant que d’accoucher pour n’eftre 
pas du nombre de ceux que les lurif- 
confultes condanent à mort, qui enfe- 
ueliffent la femme groffe morte de¬ 
vant que de mettre de hors l’enfant 
quelle porte dedans fon ventre pour 
luy avoir fait perdre la vie^avec fa me- 
re faute d’avoir apporté la diligence 
neceffaire pour le fiiirefortir de la pri- 
fon. où il cft enfermé. 
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C’eft pourquoy en quelque-temps 
que ce foie de la groflefle , que la 
femme vienne à mourir , on ne doit 
pas faire difficulté à tirer l’enfant par 
l’operation cefarienne, comme je fis 
à la femme de Guillaume Filet Bar¬ 
bier , Peruquier demeurant pour lors 
i la tue de Gévre, par l’ordonnance 
de Monfieur Perreau Doéteur , Re- 
gent en la faculté de Paris , Ôc Mé¬ 
decin ordinaire de l’Hoflel Dieu, qui 
vifitoit pour lors -ladite femme de 
Guillaume Filet, malade d’une fqui- 
nancie des plus dangereufe , avec 
fièvre continue laquelle empefehoit la 
refpiration, ôc fufïbque les efprits ôc 
bien fouvent caufe la mort en peu de 
temps : comme il arriva à cette fem¬ 
me le trentième de Mars mil fix cens 
foixante-trois, oü je fus apellé pour 
luy donner quelque fccours dansl’ex- 
tremité ou elle efloit. 

C’eft pourquoy eftant arrivé chez 
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elle & l'ayant faignée plufieurs fois 
des bras par l’ordonance de Mon- 
ficur Perreau , je luy apliquay des 
ventoufes avec fcarifications, & apres 
avoir fait une évacuation fuffifante 
par les ventoufes, voyant que tous 
ces remedes eftoient vains & inutiles 
pour luy fauver la vie , & quelle 
s’aprochoit de fa fin par les fignes de 
mort qui commencoient aparoiftre, 
je fus prié par fon mary de faire l’o¬ 
peration cefarienne , comme il avoir 
ordonné. 

Et pour ne rien obmettre de ce 
qui eftoit requis pour faire cette ope¬ 
ration furernent , je pris le poulx de 
la malade & mis la main fur la ré¬ 
gion du cœur , pour connoiftre lors 
quelle feroit proche de fa fin, & en 
advertir ceux qui eftoient prefens à 
la priere dcfquels des le momment 
que ladite femme expira, je fis l’o¬ 
peration en cette maniéré. 
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Apres avoir def-couvert Je ventre 
de là dcfFunâe anud , je coppay à 
la partie latérale tout a coup avec 
un razoir les cinq tegumens, ôc les 
inufcles de Kabdomen avec le péri¬ 
toine en maniéré de croiflant, enfor- 
tc qu’il y eut fuffifante ouverture 
pour introduire ma main , ôc pren¬ 
dre la matrice de la main gauche 
pour luy faire une incifion avec la 
droitte J laquelle n'a guère plus def- 
paififeur que celle d’un efeu blanc, 
horrnis à lendroit de la partie fupe- 
rieure ou eft attaché le delivre , ôc 
par cette ouverture je tiray dehors 
de la matrice un enfant malle de 
la grandeur d’un demy pied , bien 
ôc duëment proportionné en toutes 
fes parties : qui vefeut une bonne 
demy heure avec mouvement mani- 
fefte 5 mais principalement vers la 
région du cœur, pendant lequel temps 
il receut le Sacrement de Baptefme 
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par Monfieur le Vicaire de faint lac. 
ques, prefcnc Meilleurs Pierre Gui¬ 
gnard , lean Rabafte , Nicolas Huct, 
François le Èas bourgeois & fes voi- 
fins , demeurans à la même rue & 
de deux de mes ferviteurs Chirur¬ 
giens. 

Il faut neantmoins remarquer icy que 
ie ne fus pas plus de temps à faire cet¬ 
te operation que l’efpace d’un Aue^ 
& que la diligence eft fort requifeen 
cette operation, immédiatement apres 
que la mere à expiré autrement l’cn- 
fant venant à perdre la uie faute de 
tranfpiration , vous feriez frufiré de 
volîre intenrion quieftoitde luy don¬ 
ner la vie & le baptefme ; car de croi¬ 
re que l’enfant refpire par la bouche 
comme ce font imaginez quelques vns 
qui ordonnent de mettre un bâillon à 
la bouche de la mere apres fa mort, 
c’eft pure refverie d’autant que le Fœ¬ 
tus dans la matrice ne tranfpire que pat 
les 
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les arteres vmbilicalles & qüc fonpoul- 
iîion ne fait aucune action. 

De tout ce que nous Venons de di¬ 
re il eft ayfé de conclure quel’operâ- 
tionce2ariene n’eft pas irripoffible, & 
quelle eft non pas feullement vtile 
mais très neceflaire 'd autant que pat 
ion moyen on donne bien fou vent là 
vie du corps & de 1 ame,àu petit en¬ 
fant qui en feroit entièrement früftréj 
fi ôn venoit à enterrer une femme 
groife apres fa mort fans le tnetre de 
hors, ^ 

C’eîlpourquoy j’exhorte autant qu it 
tn’eft poiîible tous ceux qui fe méfient 
de ce noble- art de Chirurgie, de ne 
la pas négliger lors qu’ils feront ap¬ 
pelés dans une fembîable occâfion, 
atendant neantmoins que lamere aye 
entièrement expiré , car autrement ce 
feroit vne chofe trop cruelle & qui ne 
pourroit s’exécuter fans courir rifque 
d'ofteràmefme tempslauieàlâ mere. 

M 




Obfervations fur la pratique 
Ayant traité de l’operation ce2a.' 
riene & de la maniéré de la faire, 
pour ne rien obmettre de tout ce qui 
eft neceffaire pour fa defcription , i’ay 
çreü qu’il ne feroit pas hors de pro- 
pos d’adjoufter icy quelque chofe 
touchant fon origine. 

Il faut donc prefupofer que l’en¬ 
fantement eft double , fçavoir félon 
rature 3 & contre nature. 

L’enfantement félon nature eft ce- 
luy qui fe fait avec moins de peine, 
la mere & l’enfant y concourans ef- 
gaiement, & dans la pofture , &pre- 
îentation la plus naturele , c’eftà di¬ 
re la telle la première le vifage eftant 
tourné en bas. 

L’enfantement contre-nature eft ce- 
luy qui arrive dans une pofture qui 
n’eft pas naturele avec de fafeheux 
accidens, où par inciGon du ventre 
de la mere comme i’ay fait voir dans 
la précédante obferuation. 
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Ceux qui viennent au monde dans 
une pofture qui n efl: pas naturele , 
eomme par exemple les pieds les pre¬ 
miers pourroient eftre appeliez agrip- 
pæ J ou agrip pins comme qui diroic 
agre'parti c’eftà dire enfantes difficil- 
lement telle que fut la naiflancc d’a- 
grippine mere de Néron, au rapport 
de Pline où ( félon quelques Autheurs) 
de Néron mcfme qui vint au monde 
les pieds les premiers, ÔC caufa de très 
fafeheux travaux à fa merc, eequifut 
un très fatal augure de la future cruau¬ 
té de cet Empereur qui n eut point de 
pareille > car il fit mourir fon maiftre 
Seneque , & fit fendre fa mere en uie, 
pour voir d’où il eftoit forti. 

Mais s’il arrive que l’accouchement 
foitimpoffible tant du cofté de la me¬ 
re , lors que le col de la matrice &c 
l’oriffice jnterne font trop eftroits où 
comprimez par quelque tumeur où 
imflamation: que du cofté de l’enfant 
M ij 
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lors; qu’il eft extraordinairement gros, 
alors eftant .hors defperance d enfan¬ 
tement on fait l’operation cezarie- 
ne, d’où les Cefars ont pris leurs noms 
au rapport de Pline au ncufviefme 
Chapitre de Ton Hiftoire tiaturelle ,car 
lulles Céfàr fut le premier qui vint 
au jour par cette operation , ce qui 
fut caufe qu’on luy mit le nom de Ce- 
far aceefo matris vterô, le mot de Ce- 
far eftant tiré de fecaré qui fignifie 
couper lequel nom s’eftendit du de¬ 
puis à la pofterîté, en forte que tous 
les Empereurs qui luy ont fuccedé ont 
porté le mefme nom que luy , bien 
qu’ils ne fufifent pas venus au monde 
par une mefme feçon. 
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CHAPIT. VINGT CINQVIE'ME. 

P vne femme (jue iay accoudée la-- 
quelle fut trois jours trois ■ 
nuits en travail avec des ■ 
conuuljîons, ; 

Q Voy que l’enfant vienne dans 
la fituation naturelle & qu’il 
lejnble que toutes chdfes concourent 
i rendre l’accouchenient heureux & 
fauorable tant du coftédelà mere qué 
de l’enfant, il faut neantmoins tour 
jours fe deffier & fe tenir fur fes gar¬ 
des , car tout de méfme que la tenii. 
péfte n eft jamais plus à: craindre que 
lors que le calme & la trianquilité ont 
long temps précédé :aiqfî comme dit 
Hippocrate îtu fécond Àphôrifme de 
la première fedion , jamais les aGCL- 
M iij 
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dens ne font plus à aprehender que 
lors qu’vn homme jouit d’une parfai¬ 
te & entière famé. 

C’eft pourquoy appliquant cela à 
noftre pratique des accouchemens. 

le puis dire que bien qu’il femble 
que toutes les difficultés qui peuvent 
faire obftacle en ce rencontre fcm- 
blent eftre très cfloignés ,neantmoins 
il ne fenfuit pas qu’il faille d’abord 
conclure fauorablement, car outre les 
difficultez qui font ordinaires aux ac- 
coüchcmens, il fe rencontre plufieurs 
accidens lefqucls de foy & furuenans 
font capable de les rendre laborieux & 
très difficilles,comme il arriva à la fem¬ 
me de Monfieur Morin demeurant rue 
de jouy J le treiziefme May de l’année 
mil fix cens foixante& dix où ie fus 
mandé pour l’accoucher laquelle eftoit 
en travail depuis deux jours & deux 
nuid: & luy furvint la nuid: fuivantc 
des conuuliions fi eftranges qu elle la 
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mirent hors de toute connoiffance ; 
mais ie Icsappaifay peu apres par quel¬ 
ques gouttes d’huille d’Ambre que ie 
luy fis prendre dans dii vin, apies que 
ie leus touchée ie fis connoiftre aux 
aflîftans que l’enfant venoit bien & ' 
qu’elle n’accoucheroit pas fi tort, c’efl: 
pourquoy il n eftoit pas necefifaire de 
rien précipiter puis-qu’il failloit laif- 
fer agir la nature & fur tout eftant en¬ 
tre les mains de Madame de l’Efpinc 
fagc-Femrae aflez entendüe en fon 
art. 

le luy ordonnay neantmoins quel¬ 
que remedes à l’abfence du Médecin 
pour facilliter l’accouchement com- 
mançant par un lauement aflez fort ôc 
trois heures apres la faignée du pied': 
mais nonobftant tout cela elle n’ac¬ 
coucha que le lendemain à dix-heu¬ 
res du foir , auquel temps on m'enuoya 
promptement deux perfonnes pour 
me prier de l’aller viftement accoU' 
M iiij 
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çhei:,où eftant arrivé ic trouvay que 
Ten'^ant avoir la tefle de hors & le col 
tellement prelTé au paflage qu’il eftoit 
prefque eftrangli. 

l’introduifis avec bien de la peine 
l’extremité de mes doigts dans le col 
de la matrice , eftant le propre d’i¬ 
celle de Te ferrer au vuyde comme font 
les huittres qui s’ouvrent & reflferent à 
mefme temps, neantmoins auparavant 
que de rien faire je fis prendre du 
vin à cette femme pour luy donner 
de la force & reparer les efprits relier 
ment diflîpés,qu’elle efloit fanscon- 
noilfance comme nous avons dit. 

Il eftà remarquer icy que l’enfant 
eftoit mort &: que par ainfi il y avoit 
encore moins d ayde de fon cofte 
que de celuy de la mereie fis nean¬ 
moins l’extraCfjon de l’enfant comme 
il a efté dit , en dilatant l’orifice in¬ 
terne de la matrice & par ce moyen 
infinuantmes doigts dedans jcelle, ie 
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les conduifis jufques aux aifelles de 
l’enfant, où les ayans courbés en for¬ 
me de crochets ie tiray l’enfant de 
hors, donnant un peu d’interualle.à 
la mere pour luy laiffer reprendre fcs 
forces : & ie la .delivray immcdiatte- 
ment en moins de demyheure de 
temps jiùais par lefroiffement des par¬ 
ties joint à la Caçochimie & mauvai- 
fe difpofitjon de fon corps la gan¬ 
grené y furvint que i'arreftay néant- 
moins, Ôcempefchaÿ d'embuler dans 
peu de temps, par le moyen dè mes 
remèdes & remis la .malade en fort 
bonne fanté. 

Voilà prefque un des plus diffici¬ 
les & laborieux accQUehemens qui fe 
puififent. faire attendu l’éxtreme ,foi- 
blefife de la mere, &-Je deffaut de la vie 
de l’enfant; joint à ton extrerae grof- 
feur qui fe rencontrèrent tousdeux en 
cette occafion. 
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CHAPITRE VINGT-SIXIE'ME. 

V’une femme que j'accouchay d'un 
enfant mort , après hui^-jours 
de travad , auquel it fus obligé 
d'ojler un des pariétaux pour le ti¬ 
rer. 

I B fus appelle le dcuxiefme jour 
d’Aouft de l’année derniere, delà 
part de Madame Tonnelier fage-Fem- 
me pour accoucher une femme qui 
eftant chez elle entravail depuis huit 
jours, apres avoir perdu toute l’efpe- 
rance qu’elle attendoit de la nature, 
enfin eut recours amoy. 

L’enfant fe prefentoit dans une 
fituation tout a fait naturelle : mais 
beaucoup de difficultés s’oppofoient 
à rendre cét accouchement heureux, 
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pour fauver la mere & l’enfant, com¬ 
me vous pourrez apprendrç par la 
fuite de ce chapitre , & pour con- 
noiftre plus clairement la vérité de la 
chofe. 

Il faut remarquer que cette fem¬ 
me eftoit âgée de quarente fept ans, 
& qu’elle eftoit d’un tempérament 
fort mélancolique , qui avoit efté 
beaucoup augmenté par fa grofleflc 
qu’elle avoit efté obligée de tenir fe- 
crete, joint à cela qu’elle eftoit fort 
eftroitte & que les membranes eftoient 
fort dures, & défeichées ce qui ne 
contribuoit pas peu à la difficulté de 
cét accouchement, en telle forte que 
l’enfant fut deux jours au paflagc avec 
une fi grande cômpreffion , que les 
deux os pariétaux s’eftant del-joints 
perccrent non feulement le pericranej 
mais encore le pannicule charneux & 
la peau mefme, quoy que plus dure 
en cét endroit qu’en toutes les autres 
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parties du corps, ce que je fis con- 
noiftre à la fage-Femme & à tous les 
affiftans , & que l’enfant efloit mort 
fans le danger ou la mere fe trou- 
voir de fuflfoquer pour la fuprefllon 
des exereipents , & la comprelTio n 
des parties de la refpiration ; car 
l’enfant eflant arrefté au paffage com- 
primoit teleçnent le redum & lavef- 
fie , qu’elle ne pouvoir prendre au¬ 
cun lavement , ny mefme uriner en 
aucune maniéré , ôc leftomach eftant 
preffé par les inteftirïs vers Je dia¬ 
phragme empefchoi.t le mouvement 
fibre , & c’eft ce -jqqi bleflbit la ref- 
pir^tion de forte que la voiant dans 
la derniere exitremité., & que félon 
Hippocrate aux extrêmes maux , il 
faut les extremes remedes je fis 
çonnoifire à fes ajiiis ; qui eftoieot la 
prefens, que s’il y ayoit quelque .ef- 
perartce' à la mercjce feroit par l’ac- 
couebement , & qu’il eftoit impofll- 
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ble de l’accoucher qu’il n’arriva ce 
qui fenfuit , c’eft que je madvifay 
d’ofter un des pariétaux , & de vui- 
der le cerveau pour avoir plus de fa¬ 
cilité à introduire ma main. 

Apres avoir donc vuidé tout le 
cerveau , je glilTay deux doigts par- 
deflbus la maxille inferieure pour faire 
fortir la tefte en tirant, laquelle eflanc 
fortie i’introdüifis mes deux doigts 
index, de chaque collé pardelTous les 
aiflclles, & tiray de toute ma force 
jufque à ce que l’enfant fut forti tout 
afait, lequel vint tout entier excepté 
los pariétal que iavois ofté pour éva¬ 
cuer la cervelle, ne la pouvant fecou- 
rir que par cette maniéré. 

L’enfant eftant dehors il fur vint 
une fi grande évacuation d’eau puan¬ 
te ôc croupie qu’elle infeâa . toute la 
chambre , & quelque diligence que 
je fis je ne fçeus empefcher que le 
deliure ne reftat, & nonobftant tous 
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les remedes tant internes qu’externes 
la grangrene furvirit à toutes les par¬ 
ties de la matrice, à caufe de la trop 
grande compreflion qui en avoir eftc 
faite par l'enfant que j’arreftay néant- 
moins par le moien de mes remedes 
particuliers. 

le luy fis pendant deux jours qu’el¬ 
le refta envie des inieétions trois fois 
le jours dans la matrice, pour facili¬ 
ter la fortie de l’arriere faix avec 
quelques bons cordiaux pour luy don¬ 
ner de la force , & pour refifter aux 
vapeurs malignes 3 àc parce moien je 
vint a bout de mon deffcin j car l’ar- 
riere faix fortit le foir devant qu’elle 
mourut ; mais la grande lacohimie 
de fon corps rendit les effets de tous 
les remedes nuis, ce qui fit que je 
ne voulus pas entreprendre cette ope¬ 
ration , fans en avoir fait connoiftre les 
evenemens afin de n’eftre pas blafmé 
fi la malade venoit à mourir. 
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CHAPITRE VINGT-SEPTIE'xME. 


V’ou vient <^ue quantité de femmes 
meurent apres un travail rude ^ 
laborieux , les accidents qui 
leurs arrivent , la maniéré dy 
bien remedier. 


mcfme que tous les beaux 
f fruits quon voit pendre aux 
arbres ne viennent pas toujours à 
leur parfaitte maturité , acaufe des 
continuels mouvements qui leur ar¬ 
rivent par les injures externes, lef- 
quelles caufcnt bien fouvent la mort 
de l’arbre & du fruit. 

Ainfi la femme grofle efl fujette 
à une infinité d’incommodités tant 
internes , qu’externes qui acompa- 
gnenc la vie & qui caufent bien fou- 
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vent de grandes defordres a leurs per^ 
fonne ôc a leurs fruit* 

A leurs perfonnes par la cacochî- 
mié ou pletoreou par ce qu elles font 
trop jeunes par letreffillement du 
paflage ou fi ellesfont trop vielles par 
la fechercfle desmefmes parties, qui 
les empefche de fe dillatter comme 
i’ay dit au Chapitre cy-defTus, en fui¬ 
te dequoy il leurs arrive quantité 
d'accidens qui furviennent bien fou- 
vent cornnie excoriation au col oü 
fond de la matrice , pour avoir vou¬ 
lu tirer avec un peu trop de violen¬ 
ce le délivre & le deftacher du fonds 
d’icelle , qu’on tire quelquefois par 
morceaux ce qu’on ne devroit pas 
faire, car il vaudroit mieux le laiflèf 
que de le tirer avec trop de violen¬ 
ce , comme ie diray dans un chapitre 
traitant de cette matière, car la ma¬ 
trice eh: bien fouvent tellement irritée 
& enflamée , «par le froiffement qu’a 
causé 


ies Accouchemens des Femmes. 195 
tâusé la fortie de l’enfant & quelque¬ 
fois par la violence que la main aura 
faite lorsqu’on l’aura introdüktc par 
force ^ ce qu’on cfl: bien fouvent obli¬ 
ge de aire pour furvenir aux acci^- 
dens qui arrivent, ce qui caufe grande 
inflamation & quelquefois la gangrè¬ 
ne & fphacelle & enfuite la mort, 
ce qui arrive par la négligence des 
jeunes fages Femmes lefqu’elles apres 
les avoir accouchées ne donnent pas 
ordre aux gardes de furueiller aux 
accidens qui arrivent pour en adver- 
tir le Chirurgien accoucheur afin dé 
remedier aux fufdits accidents, & on 
fera faire des inieéfions dans la ma¬ 
trice , deux ou trois fois par jour auec 
quelque reniede propre & fpec.ifique, 
qui puiffe refifier à la pourriture la¬ 
quelle on connoîtra par les vuidan-^ 
gés puantes & cadavereufeS, laquel¬ 
le y furvient quelquefois dans vingt- 
quatre heures , & fupposé qu elle y 
N 
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foit-def-ja on pourroity remedier en 
cette maniéré , commançant par les 
jnkdions qui feront faites avec la de* 
codion de mauves, guimauves , pa¬ 
riétaire , mercuriale , matricaire , ai* 
moife, camomille,melilot, de cha¬ 
cune demy manipule, qu’on fera boul- 
lir enfemble dans trois pintes d'eau, 
& dans une pinte de la colature, il 
faudra dilToudre une once de myrrhe 
& autant de poudre d’ariftoloche , 
une once d’aloës deux onces de miel 
rofat avec demy-fetier de bon efpric 
de vin & en faire jniedion trois fois 
par jour dedans la matrice , faifant 
eflever les feffes de la malade autant 
qu’il fera neceflairc pour la pouvoir 
contenir plus facilement, tenant les lè¬ 
vres fermées quelque temps pour 
lempefcher de fortir. 

Mais fl la gangrené furvient au col 
de la matrice, il faudra faire fearifi. 
cation en quelques differents endrois 
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en long jufqu’au fang, puis y mettre 
des rouleaux de charpy attachées avec 
un fil qu’on laifTera pendre de hors 
pour les retirer plus facilement , on 
pourra fe fervir defponge fi l’on veut 
trempée dans l’eau, phagedenique y 
fldjouftant de l’eau de vie, ou de l’efi 
prie de vin , ou bien on pourra fai¬ 
re infufer dans de l’eau de vie, de la 
myrrhe, delà loës,de rarifl:oIoche,dc 
laqu’elle on imibera les rouleaux ou 
efponges, defquelles cfponges ou rou* 
leaux , on remplira le col de la ma¬ 
trice apres l’avoir bafiîné, auparavant 
on pourra encore fe fervir de legiptiac 
avec le fel diflbus dans l’eau de vie. 

Voila la maniéré de remedier à de 
fcmblables accidens à laqu’elle vous 
pourrez ajoufter l’vfage des remedes 
cordiaux ,qui feront ordonnés par le 
Médecin où bien à fon abfencc vous 
ordonnerez delà ptifanne faite avec 
une poignée d’orge , de chien-dent & 
N ij 
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de la racine de fcorfonere & de rct 
glifife pour fa boififon ordinaire & s’il 
ny a point de fievre , on pourra luy 
donner un peu de vin blanc pour rc- 
fifter aux vapeurs qui s’eflevent delà 
matrice & qui facilite à faire efcoulcr, 
& enfuite vous diflbudrez une demy- 
dragme de confedion de hyacinteô: 
d’alkermcS dans un verre de fa ptifa- 
nequelle prendra foir& matinloing 
des alimens , obfervant que tant la 
boiflbn que les remedes foient tiedes 
quand elle les prendra de peur de eau- 
fer des tranchées. 
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miâiâiâiâiâiâS 

CHAPITRE VINGT-HVITIESME. 

La maniéré de tirer l’enfant hors de 
la matrice , lors ^uil fe pre- 
fente par les pieds, 

C Omme nous avons def-ja die 
dans les Chapitres precedans , 
qu en toutes les prefentations de i’eh- 
fant qui arrivent contre nature , on 
eft obligé telle qu’cllefoit d’aller tou¬ 
jours chercher les pieds , ny ayant 
point d’autre voye plus courte & plus 
affurée pour le mettre de hors, il ne 
fera pas hors de propos d’adjoufter 
icy de qu’elle maniéré on fe doit com¬ 
porter lors qu’il fe prefente les pieds' 
les premiers , & fans repeter icy ce qùe^ 
i-’ay def-ja dit de cette forte d'accoa- 
chement en parlant de l’operation ce-: 

ii) 
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zariene , où i’ay fait voir qu'il cflolt 
contre-nature , quoy que les Hifîo- 
riens faflent mention de quelques per, 
fonnes qui font venuç au monde de 
cette façon , comme nous avons dit 
de Néron & de fa mere Agrippine, 
neantmoins par ce qu’on eft bien fou^ 
vent obligé d’y avoir recours, dans les 
autres poftures qui font contre-nature 
nous traitterons ic-y expreifcment de | 
cette forte d’accouchement & de 
qu’elle maniéré on s’y doit compor< 
ter. 

le diray donc premièrement que 
quoy que cette forte d’accouchement 
ne foit pas une des plus mal-ayféesi 
mais facile à faire ( ientends pour 
ceux qui font bien verfés dans cette 
pratique ) & principalement lors 
que l’enfant prefente les deux pieds 
enfemble, neantmoins s’il arrive qu’il 
viene tant feulement à fe prefenter 
par un pied, auffi bien d’une fa- 
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çon que d’autre raccouchemenc fera 
facile. 

Mais pour s’aflurer de la vérité & 
fçavoir fi ce font les deux pieds d’un 
mefme enfant, on le pourra connoi- 
ftre par le toucher qu'on en aura fait 
avec la main qu’on aura introduite 
dans la matrice , faifant rentrer un 
des pieds s’ils eftoient tous deux for- 
tis, lequel fervira de guide pour trou¬ 
ver l’autre en faifant gliffer la main 
le long de la jambe , ôc de la cuiffe 
jufqu’aux ayfncs, ou efiant parvenu 
on redefeendra la main le long de 
l’autre cuifle jufque à l’extremicé du 
pied , & parce moyen on fera afifuié 
de tenir les deux pieds d’un mefme 
enfant , & on ne fera aucune diffi¬ 
culté de le tirer dehors prenant gar¬ 
de quand le corps fera forti jufque à 
la région des iles d’aller chercher 
les bras de l’enfant, & de les abaif- 
fer le long du corps un de chaque 
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cofté , infinuant dans la matrice 1 q 
doigt index jufques au plis du coude 
de l’enfant, qu’on abaiflera & tirera 
dehors un apres l’autre peur les faire 
fortir plus aifement , envelopant le 
corps de l’enfant avec un linge à 
mefure quon le tire dehors, afin 
qu’il ne gliflfe pas des mains par les 
vifcofités dont fa peau eft couverte, 
fans oublier de luy faire faire le mou¬ 
linet lorsqu’il fera dehors jufques aux 
fçfifes, c’efl: adiré de le retourner de 
l’autre collé les feflfes en haut & le > 
ventre en bas, de peur quü ne s’ar- 
refie par le menton aux os barré , ou 
qu’il ne fut fuflFoqué par les vuidan- 
ges en fortant, félon que Guillemeaq 
le recommande prenant garde en le 
tirant, de faire en forte qu’il ne de¬ 
meure pas pris par le col au paflage, 
la telle reliant dedans ce qui feroit 
dangereux s’il demeuroit trop long¬ 
temps en cét ellat ; C’efl: pourquoy 
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fans perdre temps il faudra faire glif- 
fer les quatre doigts entre le col de 
l’enfant, & lorifice interne de la ma¬ 
trice dans le temps que vous donnés 
du relâche à la mere, ôc avec le re¬ 
vers des doigts dempefcher quelle' 
ne comprime le col de l’enfant, taf- 
cher de le dilater tout doucement, 
& par ce moyen de faciliter le pafiTage 
de la tefte , & ne pas faire comme 
ceux qui veulent qu’on lailTe un des 
bras de l’enfant eflevé contre la telle 
pour faciliter la fortic d’icelle ; car 
bien loing de cela je crois que cette 
méthode ferviroit plutoll à boucher 
le palTage qu’à le rendre plus ouvert, 
& fur tout fi la telle de l’enfant elloic 
un peu trop grolTe : Mais bien fi la 
telle ne venoit pas dinfinuer un doigt 
ou deux abailTant le menton vers la 
poidrine , & tirant doucement par¬ 
ce moyen on en viendra facilement 
about & fans aucun danger. 
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CI^APIT. VINGT-NEVFVIE'ME. 


he moyen de délivrer la femme après 
ejlre accouchée ^ ^ la méthode ; 
d'y remedier ^uand il y 
eji refif. 


L a nature qui eft tres-fage& 
prévoyante ne s eft pas moins 
monftrée foigneufe pour la confçrua- 
tion des animaux que pour les autres 
cftres ; car de mcfme qu’elle conferve 
dans leur première produdion la plus 
part des fruids les renfermans lesvns 
dans des coquilles , les autres dans 
des, goufles particulières jufqua leur 
parfaite maturité, pour les deffendre 
& preferver des iniures du temps, ain* 
fl n’ayant pas moins de foin des ani¬ 
maux & principalement de Thomme, 
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elle ne s’eft pas feulement contentée 
de l’avoir renfermé en fa première 
conformation dans la matrice , com¬ 
me dans un azile affuré pour eftre 
prefervé des jniures du temps : mais 
elle a voulu encore luy baftir un do¬ 
micile oû enueloppe particulier com¬ 
posé de deux membranes & d’une 
chair propre quon appelle ordinaire¬ 
ment en latin fecondina fe- 

cundê a Fcetu in lucem editur , natu¬ 
rellement ne doit iamais fortir de la 
matrice qu’apres l’enfant , de mef- 
mc que nous voyons que les goulTes 
& enuelopes des fruits , demeurent 
quelque temps attachées aux Arbres 
apres que le fruiéb eft tombé à terre 
par fa parfaite maturité,&ceft auffi 
pour cette raifon que les François 
l’ont appellé arriere-faix, par ce que 
ç èft le dernier fardeau dont la ma¬ 
trice fe délivre apres l’accouchement, 
lequel eftant retenu trop long-tcmpf 
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dans icelle , celuy eft fans doute un 
faix inutile & contre-nature qui ne fait 
que rincommoder J & dont nous de¬ 
vons eftre foigneux de la délivrer au 
pluftoft , fl nous voulons éuiter une 
infinité d’accidens qui ont couftume 
de fuivre le retardement du délivre 
dafis la matrice, comme perte de fang, 
conuulfion ^Tyncopes, & autres fem- 
blables. 

C’efi pourquoy pour éviter fem- 
blables accidens & pour y furvenir 
lors qu ils arriveront. l ay trouvé à 
propos d’adjoûter icy de quelle ma¬ 
niéré on fe doit comporter pour dé- 
livrer une femme apres l'accouche¬ 
ment , & principalement fi les vaii- 
feaux vmbilicaux venant à fe rompre 
larriere-faix demeure retenu dans la 
matrice & fort adhèrent au fonds d’i¬ 
celle , ce qui fait bien fouvent de la 
peine aux fages-Femmes & fur tout 
quand il le &ut aller chercher fans 
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la guide ordinaire qui font les vaif- 
feaux vmbilicaux ,& comme elles ne 
font pas le plus fouvent des plus ex¬ 
pertes en la connoiflance de l’Anato¬ 
mie de peur de ne prendre la fub- 
ftance de la matrice pour l’arriere-faix, 
elles auront recours à l’ayde de quel¬ 
que habille Chirurgien accoucheur , 
lequel fe comportera en cette manié¬ 
ré. 

Premièrement il ftuera fa malade 
au travers du liâ: comme à tous les 
fafeheux accouchemens& fe compor¬ 
tant avec toute la prudence poffible 
& confîderant que puifque la nature 
ne la pas mis dehors confecutiuemenc 
apres l’enfant, il faut qu’il foit ad¬ 
hèrent en quelque partie de la matri¬ 
ce auquel inconuenient il remédiera 
en cette maniéré. 

Il faut qu’il tienne l’vmbilic de la 
main gauche entre les doigts & lef- 
bianler de la main droite deçà ôc de- 
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là en tirant doucement & inciter la 
malade de pouffer en bas avec la 
mcfme force quelle à fait en accou* 
chant , luy faifant fouffler dans fcs 
mains ôc mefme luy provoquer l’efter- 
nuement avec des poudres fternutatoi- 
res qu’on luy fouflera dans le nez avec 
quelque tuyau de plume, afin que ces 
fortes de mouvcmcns conculîîfs pouf¬ 
fant le diaphragme les autres par¬ 
ties du bas ventre en bas puiffent com¬ 
primer la matrice & l’obliger à fedef 
Charger de ce corps eftrange qui eft 
contenu en /celle , ie veux dire l’ar* 
riere-faix fans oublier d’adoucir & de 
lubrifEer quelquefois la matrice par 
le moyen du beurre qu’on introduira 
de fois à autre dans jcelle. ' 

Voilà de la maniéré que ieme fuis 
comporté pour extraire l’arriercffaix, 
fans aucune violence & comme ie l’ay 
fouuent pratiqué. 

Mais fi apres avoir fait tout ce que 
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ic viens de dire fi le délivre eft rete¬ 
nu dans la matrice , il faudroit pour 
lors lier le nombril à l’enfant de la 
maniéré que i’ay dit cy-deflus, &c le 
couper entre les deux ligatures ôc 
donner apres l’enfant à la garde, pour 
le mettre auprès du feu & pour la- 
jufter de tout ec qui fera nccelTai- 
rc. 

Apres quoy il faudra lier l’autre 
bout du nombril à la cuifle de la mc- 
re pendant qu’on luy préparera un 
iauementfort & carminatir, auquel 
on pourra ajouter quelques goûtes 
d’huyle d’ambre jaune & luy en don¬ 
ner quatre ou cinq goûtes, dans un ver¬ 
re de vin blanc ou de decoébiond’ar- 
moife & de matricaire. 

Le caftoreum cft aulfi un cres-bon 
rcmede pour cet effet. 

Comme auffi on pourra luy donner 
dans du vin blanc , une dragme du 
délivre , d’une autre femme calciné 
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Ôc mis en poudre. 

Il arrive quelquefois que par Jè 
moyen des fufdks remedes l’arriere^ 
faix fe d'eflache & fort de hors fans 
aucune violence ; mais s’il ne fortuit 
pas il faudroit changer de méthode & 
apres avoir d’eftaché rvmbilic de la 
cuifle delà femme, il faudroit le tenir 
de la main gauche pour fervir de gui¬ 
de ( comme il-eft dit cy-delTus ) à 
introduire la main droite jufqu’au fond 
de la matrice , ou eft attaché l’arriere- 
faix &faifant le tour d’iceluy avec l’ex- 
tremitédes doigts, lesbran 1er décodé 
& d’autre & mettre les doigts entre les 
parois de la matrice Sc le délivre, pouf 
le d’eftacher du lieu où il eft adhè¬ 
rent , prenant garde de ne pas exco¬ 
rier où blelTer la matrice & pour cet 
effet,il faut avoir les ongles coupées 
le plus jufte qu’il fe pourra pour évi¬ 
ter de fi fafcheufes fuites. 

Mais s’il arrive par mal-heur qtie 
l’vm- 
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Iviribilic vienne à rompre, en tirant 
un peu trop fort, pour lors le Chirur¬ 
gien où la fage Femme ayant perdu 
fon guide , &c eftant bien versé dans 
l’anatomie pour pouvoir faire diffe* 
rcnce entre l’arriere-faix & la fubftance 
de la matrice , il portera la main pour 
tafcher de le tirer dehors. 

Mais fl le délivre eft tellement ad¬ 
hèrent à la matrice que par le moyen 
de tous fes remedes Ôc cette maniéré 
d’operer il ne puiffe pas eftre mis de 
hors, on fera libre, ou de le tirer avec 
la main comme nous avons dit, en¬ 
tier ou divisé par morceaux prenant 
garde de ne point bleJGTer la matrice, 
ou bien d’en commettre entièrement 
le foin à la nature en luy aydant , 
neantmoins tant par le moyen des 
bonnes jnieéiions qu’on fera dans la 
matrice , de la maniéré que nous 
avons dit au chapitre vingt-fept, que 
par des bons remedes cordiaux pouf 
O 
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fortifier la mere , & refifter aux va. 
peurs malignes , car aulfi bien un 
petit morceau d’iceluy venant à refter 
cauferoit les mefmes accidens que s’il 
y eftoit demeuré tout entier, & par 
fon propre poids pourra plus facille. 
ment fe d’eftacherôc pour neftre pas 
blafmé des afljftans, vous ferez vo» 
ftre prognoftiepout la fuite touchant 
tout les accidens quipourroint arriver, 
tant s’il y reftoit entier que fi on le 
tiroit par morceaux. 








M. on dessein ncsiant quade ranAroferuice au^ 

PuhUc, dny crcu que j'obUyeroùyrandeml 
les Curieux do^djouslrer atix ff'yures que 
iiiy -fniiineiiTe duns mon luire des uccou 
clieiuensJ lesj'ix sumunAesj lesquelles don 
neronl loue grande huniere u tous ceux 
qui Veulent uqf-jerendee luloraltque des cie 
couchenirens^ 'joonr redutre lci mutrue 
dcvns sci^ cheute et la contenir par U 
moyendes ‘^esjcures dune maïuere laquelle 
na P as este Veue pisques icy '• T)ont trots 
reprefcnient les trois ^fortes de deecente y 
Scauoirj la première, lors quelejond) et 
Ibrijiee internej descend dedans le col la¬ 
quelle nefe voitpast hafeionde lorsque 
^lôrifice^ intemejetlecol, descendent jus- 
ques a lerifice externe- et la tro^ieme j 
lors que lejcnd est renuerje eiparptst 
entre lesCutsfes comme vue grosse i>esde^- 
hequel renuerj’enient arriue Itenjouuê 
apres desaccouchemens laborieux j et 
disfûilesj ou lors que les U^amens superi- 
vlenn ent a se relas cher .■ les autres tuoits 


iront la maniéré dappUquer lespesjbires 
apres la reduchott ' 




Cette^iqure représente la Jeconde dem il 
qui est app ellce Pre epitaiion - 
A ^Lescuisfes escartées. 


'Lcsfepes. ^ 

L ecorjysde la matrice quiJhrtde\^ 
externe de layrosfeur dupoinj. 
ÏJO rijice externe . 

E 'Lepend - 

F, Ttusieurspcsjaires dedyerentCi^ 
dmrs P durplujteurs personnes. 


\ïcfécondé ftqqtre reyresente la troisième forte 
Aude nommee renuersement qui arriue lors 
Ion tire auec trop de violence le del'iure 


.edetmre adhèrent au fond de ta matrice- 
ats deux menibranesdelarricrej-nx - 
La Uy attire du nombril - 
L e corps de toute la matrice renuefee - 


ha iroijieme montre lamamere de 
réduire la matrice. 

A. ha main qui réduit Iq matrice - 
B V’/< Unye a lextremite des doiyts pousfani 
la matrice 

C- hicrepousjoirpourlamalrice lorsque 
la main est trop yrosse et le col trop et 
troitj fait de huy - 
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CHAPITRE TRENTIE'ME* 


Ve la précipitation ou cheute de la 
matrice apres l'accouchement , 
de la maniéré de la 
réduire. 

A yant à parler de la relaxation 
& cheute de la matrice , i’ay 
creii pour éuiter la confufionôc efta- 
blir un ordre qui eft lame & le dam* 
beau de tontes les fçiences, qu’il eftoit 
necelTaire pour ne pas confondre le 
mouvement morbifique avec le na¬ 
turel , de dire auparavant quelque 
chofe de la matrice & de fes mouve- 
mens. 

C’efl: pourquoy il faut fçavoir que 
par la matrice nous entendons icy 
cette partie du corps de la femme 
O ij 
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qui a efté deftincé de la nature pour 
recevoir la femcnce , la fomenter & 
la réduire de puiffance en ade , c’efi: 
à dire la difpofer tellement en toutes 
les parties quelle puilTe former un au¬ 
tre animal. 

Et c efl: pour cefujetque la plus part 
des Philofophes en ont parlé d’une 
maniéré toute particulière , car Pline 
dit que la matrice efioit comme le 
champ fertile de la nature humaine 
& non fans raifon , car de mefmeque 
toutes les femences des plantes & des 
arbres demeureroient Eeriles & fans 
rien produire fi elles n’eftoient aupa¬ 
ravant receües dedans la terre pour y 
germer, laquelle eft comme la matri¬ 
ce ymuerfclle de toute la nature. 

Ainfi lafemence des animaux quoy 
que fécondé & bien difposée , fî elle 
n eft receüe dans la matrice elle de¬ 
meure privée de fon aéiion qui n’eif 
autre que la génération. > 


des Accouchemens des Femmes. 2I5 

Et ceft fans doute ce qui fait que la 
marri :e defireufe d’jcelle eft agitée 
de divers mouvemens, car elle vient 
au devant pour recevoir la femencc 
s’il eft de befoinôc fi elle fe voit d'efti- 
tuée d’icelle elle remonte quelquefois 
& par cette variété de mouvemens 
produit une infinité defymptomes , 
ce qui a obligé Platon de dire qu’el¬ 
le efloit comme un animal dans un 
autre animal. 

Mais defirant de m’eftendre plus au 
long fur cette matière dans la fuite, 
en traitant des pafles-couleurs & autres 
fymptomes qui arrivent le plus fou- 
vent aux Femmes & aux &les, je 
me contenteray pour le prefent de 
parler de la cheute dicelle & du 
moyen d’y remedier. 

C'efi pourquoy s’il arrive qu’un Chi¬ 
rurgien foit appelle pour remedier à un 
femblable accident, il y doit,procéder 
en çette manierç, 

O iij 
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Il fîtuera premièrement la malade 
au travers du liâ: couchée fur le dos 
ayant les feflTes un peu plus efleuées 
que le refte du corps & les cuiffes 
efcartées comme dans les accouche- 
mens & l’ayant mife en cette fitua- 
tion, il vnira fes trois doigts enfem* 
ble& pouffera la matrice avec un lin* 
ge trempé dans du vin rouge tiede, 
joignant fes doigts en forme de pef- 
faire, commandant à la malade de 
retirer fon vent pendant qu’il fera tout 
fon poff ble pour repouffer la matrice 
dans fon lieu naturel & la contenir 
en cet eftat par le moyen de quelque 
peffairc,fi lacheute ne fuit pas apres 
nne couche comme vous pourrez voir 
par l’obferuation fuivante. 

Mais fi la cheute provenoit d’une 
couche ilfaudroity remedier de la ma- 
tiicreque ie fis à cette femme laquelle 
accoucha de deux enfans dont i’ay dé* 
ja parlé cy-deffus, fçavoir en metant 
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un linge par toute 1’eftendue de la 
matrice & ioignant les cinq doigts 
enfcmble en forme de peflairc , on la 
repouffera en Ton lieu naturel luy fai- 
fant retirer fon vent & l’ayant aupara¬ 
vant mife dans une fituation commo¬ 
de , fçavoir les fefles un peu eflevées 
en forte que la matrice cftant comme 
dans un panchant puifle eftre plus fa¬ 
cilement remife dans fon lieu natu¬ 
rel , laiffant la malade dans cette fitua¬ 
tion pendant quelque tempsfans nean¬ 
moins la contraindre, luy faifant feule¬ 
ment eftendre les jambes & la faifant 
abftenir autant qu’il luy fera poflîblc 
de trop parler, de toufifer, defe mou¬ 
cher ,& d’autres femblables mouve- 
mens coneuffifs, d’autant que par iceux 
le diaphragme cftant pouffé en bas 
comprime toutes les parties du bas 
ventre , ôc par çe moyen il pourroit 
arriver une fécondé recheute de la 
matrice , c’eft pourquoy pour éviter 
O iiij 
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un tel accident il faudra infinuer un 
linge en rond que l’on fera entrer le 
plus avant que Ion pourra jufquaTo- 
rifice interne de la matrice, tant pour 
cmpefcher la recheute que pour rece* 
voir les lochies & vuidanges, le l’aif- 
fant pendre en dehors pour le pouvoir 
retirejr félon que la neceflité le re¬ 
querra. 

Ce n’efl: pas qu’on ne fe puifle fer* 
vir fi l’on veut d un peflàire de liege 
troüé par le milieu & recouvert de ci¬ 
re ; mais la malade à qui ie fis cette 
operation tenant le liâ: i ay creu qu’il 
n’en eftoit pas neceflaire non plus que 
de fe fervir d’huile pour laredudion 
comme le recommande quelque Au- 
theur nouveau, car tous les remedes 
ondueux relafchant les parties font 
totallement contraires & encore moins 
des aftringens lefquels relTeranCrori- 
fice interne de la matrice empefche-» 
roient les vuidanges. 






pour donner JP Uis^ rande tnhlît^ene^ cei es 
claîrcipjeiiteni a Secourirlerj^nurmes dans des 
Jemhisihtes ntaladtes^ Jayju^diresajjrojpps 
c^u^ il eshti necessaire de les demansirer fur - 
les irpisftcjures situantes eonJermeiHent a 
ma ^pralicjue^ Donl la jpremieredemansire 
la mairiee reduiiie dans sa sHualion nain - 
relie.J L. a fécondé fait voir cou nue il faut in 
sinner lejoesfaire dans le col de la matricejusc^i 
a lajoariie interne de Vos Puhis^ lejiousfant 
auee le daijt index, ft la troisième^ Pa ~ 
inaniere connne iiyaut jùiljoiliposé à^olat- 
fur les os dits cy desfiSj jpour einy esc/ter la¬ 
re eheuie dieelte. JÂ/lais eeiiestjoas asse de 
vous faire poir ces oj>eraHons, il faut e^ne le 
Vous donne la melhode défaire tesj}affaires 
cjue iofit eneette, maniéré / Prends vnmor - 
ce au de lie^Cj et l'aroitdisfes de lafaçon reyre 
Sente'é dans cesf'aures^ faites y vnirpu au- 
milieUj et couures le tout au tour auee de la- 
filasfe, fades fondre de la cire neuf te et don¬ 
nes tuy deux ou Irais couches, il est tncorruŸ 
iih/e, et pourra eslreyorlé tant cjuon voudra 
fans attache J etfns aucune ineoinmo dite y ny 
mesme emyeschementpour lacté venerten - 
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P, a maux pu lient lePesfaire auee 
deux doi'cjtspour liitsinuer dans 
le col de la mairiee - 
JL e Pesf aire - 


c 

^e Pesfatrepose sur Vos Puhis - 
B Pe doipl index quipasfe au irauers - 
elupesfairepour le meltre aplat vis a 
vis le col in lorne . 

C - Pe coluxieriie de la JM. atrice 
D ' T O tde l estendue du corps delà matrice 
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CHAPITRE TRENTE-VNIE'iVIE. 

J) une femme à laquelle ie fis la re~ 
duSlion de la matrice laquelle for- 
toit de la grojfeur du poing 
fîx mois apres fa couche. 

M ’Eftant engagé dans le Cha¬ 
pitre précédant de parler de 
Ja relaxation de la. matrice qui arrive 
hors des couches , jay trouvé à pro¬ 
pos de faire fuiyre icy cette obferva- 
tion pour fatisf^ire ^ ma promelTe. 

La femme d un bourgeois demeu¬ 
rant ruë fainét Antoine, fix mois apres 
fon accouchement par une^ grande 
quantité de fleurs blanches qui a voient 
relâché les ligamens, tomba dans une 
relaxation de la matrice fi grande 
qu elle fortoit dela grofleur du poing 
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hors de l’orifice externe^ ce qui l'in, 
commodoit tellement quelle ne pou¬ 
voir prcfque marcher , elle fe trans¬ 
porta ncantmoins chez'fa fage Fem¬ 
me qui eftoit Madame Tonnelier, 
pour la confulter & luy demander 
quelque rcmede laquelle m’envoya 
appeler chez elle pour en faire l’o¬ 
peration , où eftant arrivé & l’ayant 
fait mettre dans une fituation fembla- 
ble à celle d’un accouchement, ie la 
vifitay & obferuay à mefme temps 
que la matrice eftoit fi extraordinaire¬ 
ment cheute, qu’on voyoit à def-cou¬ 
vert tout l’orifice interne d'icelle , 
en forte qu’elle eftoit ridée & pref- 
que defleichée par l’air externe,mais 
nonobftant tout cela ie ne lailfay pas 
de la remettre de la maniéré que i’ay 
dit cy -deflus, que ie ne repeteray pas 
icy pour empefeher la reditte avec 
cette différence qu’a celle-cy ,n’eftanc 
pas en couche ie me feruis d« reme;. 
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des aftringens composés avec la ra¬ 
cine de grande confoulde huiâ: ou 
dix glands de chefneôc quelques noix 
de cyprès, d’cfcorcc de grenade, avec 
un peu d’alun que ie fis boüillir cn- 
femble dans du gros vin jufqu a la 
confomption de la moitié , de laqueb 
le decoétion ic me feruis pour badi¬ 
ner chaudement toute la matrice , 
( car elle eft fort afiringente ) & apres 
l’avoir bien fomentée & remife en fora 
lieu naturel ie luy mis un peflaire d’u¬ 
ne forme iufle & bien proportionnée 
fans aucune attache ny bande , du¬ 
quel elle ne fut nullement incommo¬ 
dée, apres quoy seftant relevée s’en 
retourna chez elle fans que du depuis 
elle foit jamais retombée dans une 
fembfable incommodité. 
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CHAPIT. TRENTE-DEVXIE'ME. 


"D'une femme à laquelle la fage-Vem- 


me latjja la tefe de l’enfant dans 
la matrice en l’accouchant le 


tirant -par les pieds. 



Eft une chofe tres-fafcheufe à 


V J une fagc-Femme lors qu’elle 
entreprend un accouchement contre 
nature & qu’elle n’y reülÏÏt pas, car il 
arrive bien fouvcntque l’on faitn’au- 
frage au port lors qu’on y penfe le 
moins, comme il arriva à une fage- 
Femme de ma connoiflance laquelle 
apres avoir eü beaucoup de peine à 
tirer le corps de l’enfant de horslaif- 
fa la tefte dedans la matrice ce qui 
redonna beaucoup , car apres avoir 
defployç tous fes foins & induftries 
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fans en pouvoir venir a bout , elle 
fut obligée de demander du fecours 
& m’envoya appellcr par la garde 
pour venir promptement fecourir une 
femme dans fon accouchement , od 
cftant arrivé ôc m’eftant informé de 
toutes chofes, elle me dit comme en 
fecret qu’elle avoir laififé la telle de 
l’enfant dans la matrice , me priant 
tres-inftament de vouloir réparer fa 
faute pour empefcherle blafme qu’el¬ 
le pourroit encourir ce que ie luy pro¬ 
mis , car ayant fait appeler le mary 
devant que de commancer mon ope¬ 
ration 3 ie luy lis connoilfre pour re¬ 
parer la faute de la fage-Femme que 
l’enfant elloit tout pourry& qu'on ne 
pouvoir le tirer fans feparerla tefte,li 
on ne vouloir préjudicier à la vie de 
fa femme ôc qu’il falloir au plulfolî: 
la fecourir lequel ayant confenty , ie 
mis la femme en une lituation con» 
venable & ayant introduit ma main 
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dans la matrice, ie touchay le délivre 
qui n’eftoit pas bien adhèrent lequel 
ie tiray à mefme temps de hors pour 
faire celTer la perte de fang & apres 
l’avoir tiré , j’infinuay ma main de¬ 
rechef dans la matrice pour attraper 
la tefte de l’enfant & la mettre de 
hors, ce qui ne fut pas fans grande 
peine & fans beaucoup fuer, car fai- 
fant faire une médiocre compreflîon 
fur le bas ve«tre par la fage-Femme 
pour tenir la teftefujette, ie fis tant 
par mon induftrie que ie mis mes 
deux doigts dans la bouche de l’en¬ 
fant & par ce moyen ie l’atiray de¬ 
hors dilattant l’orifice jnterne avec le 
revers de mes doigts pour luy faire 
paflfage , de par ce moyen ie la mis 
dehors fans aucun crochet ny ferre¬ 
ment & c’eft ce que ie voudrois con* 
feiller à tous les Chirurgiens accou¬ 
cheurs de ne s’en point fervir pour 
le danger & les accidens qui s’en en- 
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fuiventjôc quelquefois mefme la mort 
comme ie feray voir au chapitre fui- 
vant, où VOUS" verrez fans doute que 
le plus beau & le plus vtile de tout 
les iuftrumens, c eft celuy que la na¬ 
ture nous a donné , c’eft à dire la 
main. 



CHAPIT. TRENTE.TROISIE’ME. 


J}’un enfant qui efloit mort fe 
frefentoit far lefpaulle , que ie 
tiray de la matrice fans cro¬ 
chets ny ferremens quel¬ 
conques. 


C omme c’efl une chofc confiante 
& receuc de tous les Authcurs 
que pour rendre l’accouchement fa- 
cille & prompt,il eft requis&necef 
faire que la mere & fenfant s’entre^- 



214 O'hférvation fur la pratiqué 
aydent mutuellement chacun de ron 
cofté ) car fi l’un ou l’autre vient à, 
manquer l’accouchement eft difficille 
& quelquefois plein de d’anger pour 
la merejfur tout lors que l enfantefl: 
mort dans la matrice. 

Ceft pourquoy j’ay creu qu’il ne 
feroit point hors de propos d’ajoufter 
ky parmi mes obferuations , un ac¬ 
couchement que ie fis d’un enfant 
mort que ictiray horsauec leS mains 
feules , fans me fervir d’aucun cro¬ 
chet ny ferrement comme les anciens 
auoient accoutumez de faire , ce qui 
caufoit bien fouvent des'accidens &: 
des fuites tres-fafcheufesôc d’angereu- 
fes,que l’on pourra evitter en le com¬ 
portant de la maniéré que ie fis d^s 
une femblabic oCCafion. 

Car le fixiéme May de ratiné(î,.nii^ 
fix cens foixante-hmd, ie fus appelé 
pour aller accoucher une femme, d’un 
enfant mort dans la matrice ou-eftant- 
arrivé 
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arrivé ie me mis en eftat de faire l’o¬ 
peration à laquelle ie proced’ay com¬ 
me il fenfuit. 

le fis premièrement mettre la fem¬ 
me dans la fituation qu’il faut qu’el¬ 
le foitdans tous les mauvais travaux 
& couches d’angereufes, comme i’ay 
def-ja dit plufieurs fois dans les cha¬ 
pitres precedans & l’ayant mife dans la 
pofture le plus commode,i’introdui^ 
fis ma main dans la matrice apres 
l’avoir oingt, 6c avoir joints les doigts 
cnfemble pour les pouvoir introduire 
plus commodemerit. 

Ma main eÛant dans la matrice 
ie remarquay-que l’enfant prefentoic 
lefpaule , & que les pieds eftoient 
cftendus jufque au fonds d’icclle,con- 
noilTant que l’enfant eftoit mort , 
ie mavifay de faire un trou avec le 
bout de mon doigt index dans le bas 
ventre, le courbant en maniéré de 
crochet que jareftay alors pubis, & 

P 
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parce moyen ie le fis deffendre juf- 
que à l’orifice interrre , allay cher¬ 
cher les pieds de la mcfime maniéré 
que )’ay dit cy devant , & les ayans 
trouvés ie les tiray les tenans tous 
deux entre le doigt index, & le mé¬ 
dius tirant tout doucement de peur 
de les feparer du refie du corps, les 
cnvelopans avec un linge pour les 
mieux tenir , & empefcher cp’il ne 
glifiafent de mes mains. 

Les fefies efiant prefque pafleeSjje 
remis de rechef mon doigt index dans 
le trou que j avoir fait audeflus delos 
pubis , pour avoir plus de facilité à 
tirer le refie du corps dehors, ayant 
de chaque cofié abbaifie les bras de 
l’enfant, & le tronc eftant forti iefis 
tenir l’enfant par la garde pour avoir 
plus de facilité à tirer la tefte dehors, 
&fans perdre temps ie mis les doigts 
de ma main gauche entre le col de 
l’enfant & la matrice , pour empef- 
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cher qu’elle ne fe fermaft dans le 
temps que ie donnois du relafche à 
la mere, ôc pour avoir plus douver- 
ture pour laififer pafifer 'là - tefte , ôc 
dans le mefnie rnftant'iè pafifay mes 
deux doigts fous le menton de l’en¬ 
fant , lès infinuant dans fa bouche & 
en abbaiffant parce moyen fa telle , ic 
la tiray dehors commandant à celle 
qui tertoit le relie de fon corps , de 
tirer à mefmé tenips que moy, ôc la 
telle ne fut" pas plutdll dehors que 
le delivre fùiyir. Ge n^ell pas qu’il 
foie toujours necelîaire de faire tenir 
le corps de l’enfant : car on le peu 
tirer foy mefme fans l’aydc de per- 
fodne. - 

Mais auparavant que de rien en¬ 
treprendre dans la pradlique que iè 
viens de parler, il faut ellre àlTuré 
de la mort de l’enfant dans la matri¬ 
ce j ce qu’on pourra fçavoir en partie 
par le taport de la rtiere ^ & autres 
P ij 
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fignes particuliers, i’inrerogeant exat. 
tement fur toutes les chofes qui auront 
précédé. 

Il faut donc s’informer première¬ 
ment ( comme ie fis ) fi elle efioit à 
terme & fi elle ne s’eftoit point bief, 
fée ,& à qu’elle forte d’exercice elle 
s’occupoit , s’il y avoit long-temps 
qu elle n avoit fenty remüer fon en¬ 
fant , & fi fon mari ne l’avoit point 
mal traittée & apres l’avoir interogée 
fur toutes les circonftances , elle me 
refpondit que depuis plus de quinze- 
jours elle n'a voit point fenti remüer 
fon enfant & apres avoir confideréfoo 
vifagequi eftoit d’une couleur plom¬ 
bée , avec fes yeux qui eftoient fort 
pbfcurfisôc enfoncées,la langue ex¬ 
trêmement chargé avec l’haleinc fort 
puante , laquelle ne luy eftoit point 
naturelle à ce que j’apris par fa me- 
re, comme il arrive à de certaines per- 
fonnes, par le vice du cerveau où du 
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poulmon, de plus elle avoir le bout 
des mammelles prefque tout noir & 
flétri. Par Icfquels fignes ie reconnus 
que l’enfant eftoit mort , ce qui me 
le confirma d’aventage ce fut les vui- 
danges puantes & cadauereufcs, joint 
à ce que ie napperceus aucun mou¬ 
vement à l’enfant par la pulfation des 
arteres, ayant posé ma main deflus 
fon ventre ôc tenant les vaiflfeaux vm- 
bflicaux, & voyant que ma main fen- 
toic très mauvais apres l’av'bir retirée, 
ie fus pour lors très certain & afluré 
de la mort de l’enfant & le tiray de¬ 
hors de la matrice de la manière que 
ie viens de defcrire. 

l’adjouteray icy pour conclufion de 
ce chapitre, que le premier de tous 
les inftruments c eft la main i & qu’il 
ne faut jamais violenter la nature pat 
des inftrumens furperflus , & cruel 
lors qu'on le peut faire avec la feule 
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Nous ne Tommes plus du temps des 
Arabes, qui ont efïés les inventeurs 
d’une infinité d’operations crüelle ,& 
de plufieurs infiruments & machines 
qui donnent bien fouvent plus de 
crainte & de terreur à un malade, 
que ne fait la feule veüe de la que- 
fiion à un criminel. La nature tres- 
fage & prudente ayant plus de foin 
de chaffer le fuperflux, &c cequiluy 
peut nuire, que d’attirer ce qui luy 
eft propre, fe defeharge bien fouvent 
d'elle mefme & fans violence ( pour 
peut qu’on luy prefie la main ) de 
tous les corps efiranges, & autres cho* 
fes retenues dans nous, contre fon in¬ 
tention d’ou nous pouvons afiurement 
conclure , quel’ufage des crochets&: 
autres infiruments eft inutils à cette 
operation , lorfque Ton la peut faire 
avec la feule main, 
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CHAPIT. TRENTE.QVATRIE'ME. 


D’ww aatre enfant quune fage-Fem~ 
me tira -par les pieds , dont la tejîe 
refia dans la matrice , laquelle 
l’expulfa quelque temps apres fans 
l'ayde de perfonne ny d'aucun in~ 
friment. 


V Ous ayans entretenus dans le 
chapitre precedent de la ma¬ 
niéré qu’on pourroit tirer un enfant 
mort de la matrice fans crochets, ny 
autres ferremens pour confirmer en¬ 
core d’avantage ce que j’ay advancé. 

l’ay voulu faire fuivre cette obfer- 
vation pour faire voir que les inftru- 
ments font inutiles pour faire ce que 
la nature fait bien fouvenf d’elle mef 
me, fans l’ayde de perfonne corn- 
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me vous aprendrés par la fuite de ce 
chapitre, dans lequel ie prêtent vous 
entretenir d’une chofe afles particu¬ 
lière. 

L’année derniere une fage-Femme 
accoucha la femme de Monfieur Bour- 
dct marchand Chapelier fur le pont 
au Change , d’un enfant mort laque!» 
le le tirant par les pieds mit vérita¬ 
blement le corps dehors : mais la telle 
relia dans la matrice où elle demeura 
( la matrice s’ellant fermée ) l’efpace 
de vingt-quatre heures apres que le 
relie du corps fut tire, apres lequel 
temps fans l’ayde de perfonne, n’y 
d aucun inllrument la nature fe def- 
chargea d’elle mefme de ce corps 
ellrange & fuperflux ; car le lende¬ 
main la nature poulTa cette telle de¬ 
hors , ayant ellé aydée par quelque 
lavement & autres rcmedes qu’on luy 
fit prendre dans ce temps-là, &peut 
apres l’arriere-faix qui elloit aulîî relié 
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dans la matrice fut expulfé dehors fans 
qu’on y mit aucunement la main. 

De cette obfervation il eft ayfé de 
conclure que la feule nature opéré 
toutes chofes en nous , & que tous 
nos foins & empreffemcnts font bien 
fouvent inutiles lorfquelle n’cft pas 
dans la difpofition d’agir , ôc qu’au 
contraire lors qu’elle eft forte & ro- 
bufte, elle fait de foy mefme & fans 
noftre ayde ; ce dont nous ne fçau- 
rions venir about avec tous nos inftru- 
mens & machines : comme nous vo¬ 
yons bien fouvent dans la revnion des 
playes, & par l’expulhon des corps 
eftranges, ce que ic pourrois encore 
confirmer par l’authorité de ce grand 
Hippocrate qui dit que la feule natu¬ 
re guérit les mû'ààiQS, fola morbormn 
medicarix natura , par lefquelles pa¬ 
roles cét incomparable autheur en¬ 
tend que l’ayde du Médecin eft inu¬ 
tile , & tous les remedes fuperflux lors. 
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que la nature manque & qu elle ne 
peut agir. 

Il faut donc demeurer d’accord que 
l’ufage des crochets, & des couteaux 
en ce rencontre eft totalement inutil, 
tant parce que la nature feule eftant 
tant foit peu aydée fuplée à leur def- 
faut , faifant d'élle mefme fans dou¬ 
leur , & contrainte-ce qu’apeinc nous 
pourrions faire avec tous les ferre¬ 
ments poflTibles i car puifqu’on peu 
bien introduire la main pour porter 
un couteau , ou un crochet dans la 
matrice, ne peut-on pas avec la feule 
main fans courir rifque de la bleflfer, 
faire ce que pourroient de femblables 
inftrumens , d’autant mieux qu’il eft 
d’angeteux que le couteau où le cro- 
chet venant à glilTer ne blelTe le col 
ou l’orifice interne de la matrice, ce 
qui feroit une faute pire que la pre¬ 
mière , tant par l’hœmorrhagie qui 
pouroit fuivre que par les autres ac- 
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cidcns qui ont accouftumé d’acompa- 
gner les bleffures de femblables par¬ 
ties , comme font jnflamations pouri- 
ture gangrène & enfuite la mort. 

De robferuation que nous venons 
de deferire il n’cft perfonne qui ne 
foit convaincu entièrement de l’jnu- 
tilité des crochets & autres fèrremens 
puifque lafage nature fuplée bien fou- 
vent à leur deffaut. 

Mais quelqu vn objeétera peut-ehre 
que de femblables operations de la 
nature arrivent rarement & qu’on eft 
bien fouvent obligé de corriger fes 
deffauts par l’art & que par ainfi fé¬ 
lon les Philofophcs , fart perfection¬ 
nant la nature l’ufage des crochets & 
des jnftrumens ne doit pas eftre tout 
^ fait inutil. 

A laqu'elle difficulté je pourrois ref- 
pondre en cette maniéré , premiere- 
rnent qu’il eft vray que femblables 
operations n’arrivent pas toufiours : 
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mais que c’eft lors que la nature man* 
que, car fi elle eft robufte elle ne 
manquera jamais d’expulfer les corps 
eftranges & de fc defeharger de ce 
qui luy peut nuire. 

Pour ce qui eft de la fécondé diffi¬ 
culté ie pourrois refpondrc que l’art 
perfcâionne la nature en quelque 
maniéré 3 mais non pas dans toutes fes 
operations car on ne fçauroit par le 
moyen de l’art produire des fruiéls 
ny des animaux , ny autres ouuragcs 
femblables qui defpendent de la feule 
nature , car fi l’art pouvoir ie ne di- 
ray pas perfectionner la nature : mais 
feullement l’jmiter dans fes operations 
nous neverrions pas tant de perfon- 
nés avoir jnutilleinent employé leurs 
temps & diftîpée tous leurs biens en 
fumée , pour trouver le moyen de fai¬ 
re de l’or. Puifquejufqu’icy tous leurs 
travaux ont cftés jnutiles fans en pou¬ 
voir jamais venir à bout,& d’ailleurs 
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quand il feroic neceflaire d ayder la 
nature en quelque chofe , il eft inuti¬ 
le d’aller chercher un fi grand emba- 
ras d’jnflrumens puis qu’on le peut fai¬ 
re avec la feule main , comme ie fis 
dans un femblable rencontre efiant 
gppellé pour tirer la telle d’un enfant 
qui elloit reliée dans la matrice, ce que 
ie fis fans layde d’aucun inllrument 
que de ma main feule, laquelle j’in- 
troduifis dans la matrice & perçant la 
fontaine de la telle de l’enfant avec 
deux de mes doigts la tenant fujette 
autant qu’il m’elloit polfible par une 
comprelfion que ie faifois faire furie 
bas ventre de la mere & vuidant tou¬ 
te la cervelle, en flechiflant mes deux 
doigts que j’avois introduits vers los 
fphenoïde en forme de crochet, ie la 
tiray heureuferaent dehors, ellant ar¬ 
rivé tout à point dans le temps que là 
matrice n’elloit pas encore fermée que 
iefacillitay en prouoquant réternuméc. 
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CHAPiT, TRENTE-CINQVIE'ME. 

Contenant trois ohfervations faites àt 
divers accouchemens. monjireux. 

S ’il efl: üray que laperfedion de 
la nature concifteen ^uniformité, 
cx. parfaite reffemblance des cftreSj 
chacun dans leurs efpeces il ne fera 
pas fort difficile à conclure que le 
plus grand deffaut, & la plus grande 
inperfeâion d’icelle fe doit trouver 
dans les générations monftreufes & 
defedueufes, 

■ Ce font des fautes irréparables que 
le deffaut de cette excelente ouvrie-' 
re , & que l’Art mefme ne fç'auroic 
corriger ; & bien qu’elle tende toû' 
jours à fa fin , eftant regie par la pro¬ 
vidence divine laquelle ne manque 
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jamais de lafecondet commeen cftant 
une émanation , elle ne laiffe pas ne- 
antmoins de fe fourvoier bien fouvent 
dans fes entreprifes, foir par le def- 
faut de la matière qui manque bien 
fouvent ) ou excede dans fes ouvra¬ 
ges , foit par le defFaut d’une puilTan- 
ce fubalterne laquelle venant à la tra^ 
verfe pervertit bien fouvent, & con¬ 
fond le premier deflein de la faculté 
formatice dans les animaux , & au lieu 
de produire ce quelle s’eftoit propo- 
fée, elle eft bien fouvent obligée de fe 
lailTer conduire : Quoy que mal apro- 
pos par un autre chemin, & c’eft prin¬ 
cipalement de fes fortes de généra¬ 
tions defeéfueufes , dont nous avons à 
traiter dans fes trois obfervations fui- 
vants. 

Mais laflànt apart tout ce que l’hi- 
ftoire me pourroit former fur cette 
matière, en ayant dé-ja alTes ample¬ 
ment traité dans le précédant livre, ie 
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me contenteray icy en paflant dere* 
toucher ces fortes de générations mon- 
fîreufes qui defpendenr principalle- 
menr de rimagination laquelle impri¬ 
me bien fouvent fur le corps du Fœ¬ 
tus , qui eft très délicat des jmages 
ôc des reprefcntationsdiverfesdemef- 
me qu’vn cachet exprime fa figure, 
fur de la cire molle & quoy que fes 
fortes de générations foient aflez fre-^ 
quentes on ne laiffe pas neantmoins 
de les admirer lors qu’elles arrivent 
& principallement fi la figure du corps 
cfl: notablement changée comme lors 
qu’un homme à la tefte ou les pieds 
d’vn autre animal ,ou lors qu’il fe ren¬ 
contre un delFaut notable en toutes 
fes parties,en la grandeur, ou en la 
petitelTe où en ladifproportion&def- 
feduofité des membre , où lors que 
Tordre ou la fituation en font pervertis 
ou enfin lors que la nature produit & 
forme quelque parties dans un corps 
qu’on 
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qu'on a pas couftume d’y voir, comme 
des griffes des cornes où quelque 
maffeou excroiffance charnüe , très 
deffedueufes qui ne peu qu elle ne 
blcffe, notablement l’aâionde la par¬ 
tie où elle eft adhérente comme ori 
pourra voir dans les obferuàtions 3 
fuivantes que i’ay faites de deux ou 
trois générations monftrüeufes de fem- 
blâble nature arivée de noffre temps> 
que i’ay creüeftre obligé de d’efcri- 
re comme en ayant efté un tefmoing 
oculaire. 



PREMIERE OBSERVATION. 


C ’Eftune véritéincontefiable que 
lors qu’une femme devient grof. 
fCjfifon jdée eff fOrté dans le commen¬ 
cement de la formation de l’enfantî 
& qu’elle fimprime fortement quel- 
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que objet dans rcfprit, fans doute le 
petit enfant prendra une forme & fi¬ 
gure femblable à cette impreffion : 
comme il arriva à une jeune femme 
à Paris au faubourg Saint Germain, 
l’année mil fix cent foixante-fcpt, la¬ 
quelle en allant entendre Vefpres au 
grand Convent des Auguftins, & paf 
fant par devan»- les Marionettes du 
bout du Pont-neuf, s’arrefta pour 
confiderer attentivement une Mario-^ 
nette qui jpvoit d'un Tambour, la¬ 
quelle avoit la tefte femblable à cel¬ 
le d’un Renard i ce qui luy pleut tel¬ 
lement quelle alla bien fouvent fur 
le Pont-neuf pour fatisfaire fa curio- 
^ fitc, & pour la confiderer avec plus 
de loyfir : Mais fi elle eut creü que 
cette veüe luy eut-'efte ft fatale , 6c 
que cette joye fc fut convertie en 
une fi grande trifteffe : comme elle 
eut par apres elle fe feroit bien privée 
de cette fatisfadion ; Comme vous 
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àpprendrés par la fuite, car eftant fut 
fon dernier mois & fentant tes dou¬ 
leur de l’accouchement, envoya qué¬ 
rir fa fage-Femme laquelle eftant ar¬ 
rivé , & la voyant fort preflee de dou¬ 
leurs elle la touche pour tirer fon inh 
dication de la fituation de l’enfant, 
Ôc de l’acccMaehement prompt on tar¬ 
dif ; Mais elle remarquât en la tou¬ 
chant une figure qui ne luy ferribloit 
point naturelle, & toute extraordinai¬ 
re qui luy donna bien à fdnger, quoy 
qu’elle fut fort ancienne & bien en¬ 
tendue dans l’Art de l’accouehernenty 
& ayant touché grande quantité de 
femmes en toutes les fortes de mau- 
vaifes figures, & prefentations du Fœ¬ 
tus ne pouvant rien connoiftre à celle- 
cy j elle fut obligée de demander du 
fecours pour fe tirer de l’embaras ou 
elle fe trouvoit dans ce fafcheux tra¬ 
vail , & iettant les yeux fur moy fon 
mary me vint quérir fur les on2e heu* 
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res du foir pour l’aller accoucher, ou 
eftant arrivé & ayant obfervé diligem* 
ment la malade, & tout ce quife paf- 
Ibit J ie demanday à la fage-Femtac 
qu’eft ce qui fe prefentoit , laquelle 
me dit que ie pris la peine de tou¬ 
cher la malade pour en connoiftre la 
vérité , car elle ü trou voit extrême¬ 
ment embaralTée. : ' 

Et pour cet eflFeâ: ayant oing l’ex- 
tremité de mes doigts avec du b^eurre, 
ie les infinuays dans le vagina, & ie 
remarquay-que :les eaux faifoient une 
figure longue .& preEe à percer, ie 
demeuray -une elpace de temps en 
attendant -quelle fe percerent, & iu- 
gay bien qu’il y avoit quelque chofe 
qui n’efioit point naturel ,• car depuis 
le temps que ie'me mefle de l’Aart de 
l’accouchenient , ie n’avois iamais 
touché ny’ aperceu rien de fembla- 
ble , ce qui me donna occafion de 
croire qu’il y avoit fans doute quel- 
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que chofe de monftrueux & d’extraor* 
dinaire. 

Ses douleurs continuant toûjours 
dans moins d’une heure que ie fus ar¬ 
rivé fes eaux perçurent J & pour lors 
il fut fort facile de connoiftre ce que 
c’eftoit i car il fe prefenta d’abort une 
figure forte approchante de celle de 
cét animal dont nous avons parlé, 
de quoy ie ne tefmoignay rien à la 
malade : Mais au contraire ie tafchay 
de l'encourager, luy difant de faire 
valloir fes douleurs pour expulfer cét 
horrible monftre que ie tiray dehors 
de la matrice par le bout du mufeau, 
eftant aydé par les vives douleurs de 
la mere qui le pouflbit en bas,lequel 
mourut incontinent apres , & le deli¬ 
vre vint en fuite tout de rnefme qu’aux 
autres cnfans. 

Vous cbferverés neantmoins que 
toutes les autres parties de Ton corps 
efloient fort bien propoi'fionée , ôc 
Q^ii; 
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qu’il n’eftoit diffcmblable aux autres 
enfans que par la telle, laquelle ref- 
fcmbloit à celle d’tme brute , ce qui 
clloit afles pour faire eftitner quç 
c’elloit un véritable monftre.î caries 
chofes eftant telles félon les Philofo- 
phes, que fe rencontrent fes princi¬ 
pales parties, fans dpute lâ^telle ell^nt 
Ig plus nobles & principale partie de 
tout le corps humain, 11 elloit facile à 
conclure que c e(lpit une chofe extra? 
ordinaire qu’on ne ppuvojt qualifier 
que du npm de tnonftre. 



SECONDE OBSERVATION. 


E Nviron le dixiefme d’Apull mil 
ûx cent fojxapte-neuf, ie fus 
advèrty de part de Madame de la 
Motc ancienne fagc-Femme pour al* 
1er voir par curiofîte un enfant mon- 
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ftrueux quelle avoit receu le jour 
précédant, lequel avoit une difformi¬ 
té monflrueufe fur fon corps en forme 
de citrovile longue & de coucombre, 
environ la partie poftericure du dos, 
laquelle deffendoit tout le long de la 
cuilfe ôc de la iambe jufqu’au talon, 
en forme de tumeur molafle, & rem¬ 
plie d’eau couverte des cinq tegumens 
avec quelques petites ramifications de 
veine qui fe refpandoient le long d’i¬ 
celle , laquelle fut ouverte par Mon^ 
fieur Ruffin maiftre Chirurgien de Pa¬ 
ris , en prefencc de quelques uns de 
fes Confrères, & apres l'ouverture il 
en fortit une grande quantité d’eau 
très-puante, accompagnée de grangre- 
ne à caufe de la grande chaleur qu’il 
faifoit pour lors, ce qui caufa la mort 
au petit enfant pour la trop grande 
évacuation & difîîpation des efprits. 

le fus curieux de m’informer de la 
mere , fçavoir fi elle n’avoit point eu 
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envie de manger de quelque citro,’ 
ville J laquelle me répondit que non , 
& qu il eftoic bien uray qu elle avoit 
regardé quelque fois des marionetes 
au bout du Pont neuf. Mais comme 
il n’y avoit aucune aparence ny pro^ 
portion de cette figure avec une ma- 
rionete J il eft ayfé de conclure quel- 
le avoir atentivement confideré quel¬ 
que chofe d’approchant dont elle ne fe 
fouvenoit pas. 

TROISIE'ME OBSERVATION. 

P Our confirmer ce que ie viens 
de dire touchant les accouche¬ 
ments monftrueux dans la précédan¬ 
te' obfervation, j’adioufieray icy l’hi- 
floire d’un autre enfant monftrueux, 
qui a efté veu par un grand nombre 
de perfpnne à Paris j car en l’année 
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mil fix cent foixante-huit dans la rue 
de la Tannerie, une femme accoucha 
d’un enfant monftrueux dont la figure 
çftoit telle, qu’il avoit tout les mem¬ 
bres de fon corps bien proportionéc, 
excepté la telle qui cftoit fi monftrueu- 
fe , & particulière qu’on ne Içauroit 
prefque la d’efcrire i car il avoit les 
I yeux d’une enorme grandeur, fans pau’* 

' piere ellevés jufques aux foucil , à la 
place defquels il y avoit deux grandes 
cornes, & deux autres à la place des 
oreilcs, & au deflbus de celles la il y 
en avoir encore deux qui regardoient 
en bas, avec un afpeâ: fi affreux qu’il 
faifoit peur à voir. 

Ce fut Madame Coufin fage-Fem- 
me qui receut ce monftre , laquelle 
m'envoya quérir à mefme temps, tou¬ 
te faille de fraieur pour fçavoir mon 
fcntiment la delTus , ou eftant arrivé 
apres avoir fort attentivement confi- 
deré ce monftrc & fa difformité, ie 
ne remarquay en luy aucune forme 
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de vie i finon quelque battement & 
pulfation des arteres vmbillicales, & 
m’eftant informé de la fage-Femme 
en quelle maniéré il s’eftoit prefenté, 
& comme quoy elle l’avoit jeceu, elle 
me refpondit que dans la première 
prefentation les eaux avoient paru tou» 
tes bifcoruücs, & qufe fortant la telle 
la ptemicre les cornes luy avoient fait 
beaucoup de la peine au paflage, la¬ 
quelle palTée le refte du corps fuivit 
immédiatement apres avec le delivre. 

Voyla fuccintement la defeription 
de deux ou trois accouchements mon* 
ftrueux , qui feront comme un adver* 
tiflement aux femmes grofles, de nç 
s’amufer jamais avoir n'y confiderer 
attentivement des objets hydeux & 
efroyables, crainte que leurs imagi¬ 
nations trop fortes eri retenant l’efpe- 
ce J ne vienne à l’imprimer au Fœtus 
eliant délicat , comme il arrive alTes 
fouvent lors qu’une femme grolTc ap- 
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pétant quelque chofe avec une avidi¬ 
té & pafîion çxtreme , ou en ayant 
horreur & adverfion , en imprime 
l’image & le caraâere fi vivement 
dans Ton imagination , qut la repte- 
Tentation n en pafle par le moyen du 
ifang, & des efprits jufqu au petit en¬ 
fant : conpne l’on peu voir tous les 
jours à une infinité de perfonne, lef» 
quelles ont divers caraâeres fur les 
parties de leur corps , exprimant à 
peu près la figure des chofes que 
leurs riieres ont fouhaité avec emprefi 
femens, lors qu’ils les portoient dans 
leur ventre. 
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CHAPITRE TRENTE-SIXIEME. 

’P' 'un accouchement que ie fis auquel 
l’enfant fe frefentoit -par les 
Tejlkulles , la main. 

T) len que la natufe fage & pre- 
voyante femble ne rien oublier 
pour la conferuation de l'homme, el¬ 
le ne laiffe pourtant pas d’eftre em- 
pefehé par lefdifferentes figures auf- 
quelles le Fœtus fc prefente pour ce 
faire paflage. 

Et n’ayant pas d’air aflez pour ref- 
pirer ny]de nourriture comme nous 
avons dit , cherche en quelque ma¬ 
niéré que ce foit enfe d’ebattant des 
bras Ôc des jambes & de toutes les 
parties de Ton corps à fortir hors de la 
matrice. 
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La mere fouflFre de très grande & 
griefves douleurs dans ce rencontre 
& elle s’efforce autant qu’il luy eft 
poffiblc par des efpraintes & pouffant 
en bas pour aydcr la matrice à faire 
l’expulfion de fon enfant, & à cedef- 
charger*d’un fi pefantôc pénible far¬ 
deau qui luy eft fi jncommode. 

Et ce qui eft de plus admirable en 
la nature c’eft quelle donne des in¬ 
tervalles tant à la mere qu’à Ten- 
fanr. 

A l’enfaut pour petit à petit don¬ 
ner le temps à former les eaux & à 
ouvrir l’orifice interne de la matrice, 
lequel eftant fuffifamment ouvert , 
c’eft pour lors que l’enfant fait fes 
derniers efforts pour rompre les mem¬ 
branes dans lefquclles il eft renfer¬ 
mé, en forte que les eaux fecoulenc 
& fi l’accouchement eft naturel l’en¬ 
fant doit fortir jmmediatrement apres; 
ce qui n’arriva point à la femme de 
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IWohfîeur Sailly Maiftrc Cordonnier 
demeurant rue des carlcving- 
tiefme de Décembre mil fix cens foi^ 
Xante & dixfes eaux eftant percées , 
fon enfant fc prefenta par deux dif¬ 
ferentes & mauvaifes poftures, c^ir ou¬ 
tre les bources, la main paffoit par 
deffous les felTcs &fe prefentoit au paf- 
fage, ce qui obligea Madame le grand 
fage Femme à m’envoyer quérir par k 
mary de la malade pour la venir ac¬ 
coucher promptement. 

M’eftant tranfporté chez la dite ma¬ 
lade & ayant reconnu les mauvaifes 
prefentations dûtes cy-dcfluSjie l’ac- 
coüchay heureufement en moins de 
demy-heure par la méthode 6 c manié¬ 
ré quci’ay dit au chapitre, où IcnfanÉ 
fe prefente par le cul pour evitter les 
fedittes', le Ledeur aura recours au 
Chapitre onaiefme do prefent liure. 
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CHAPIT. TRBNTE-SEPTIESME. 

V’un accouchement que ie fis ou l'en* 
fiant ce frefentoit ^ar le 
I coude. 

I L eft très confiant que la quantité 
des mauvaifcs figures aufquelles 
l'enfant fe prefente dans la matrice 
font autant de differente maniéré c|'o- 
perer, où la prudence du Chirurgien 
accoucheur doit remedier. 

Car s’il arrive que l’enfant foit en¬ 
tortillé de Ton nombril en quelque par^ 
tic du corps , foit au col où il arrive 
affez fouvent qu’il s’y eftrangle, à 
moins qu’il ne foit promptement fc- 
couru comme auffi les circonvolutions 
qui fe font aux bras cuifes & jambes, 
ce qui eft caufe nayant pâsfoneften- 
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due ordinaire qu’il eft tenu en fufpend 
& caufe une mauvaife pofture, com¬ 
me il arriva à la femme de Monfieur 
Reynier le vingt vniefnie Décembre 
mil fix cens foixante & dix demeurant 
rue des nonaindierSjà laquellefeseau3t 
s’eftant percées , la fage Femme qui 
eftoic Madame l’Efpinc ne fçeut tou¬ 
cher l’enfant pour juger de la fitua- 
tion, à caufe qu'il eftoit extrêmement 
haut j ce qui l’obligea à m’envoyer 
promptement quérir pour accoucher 
cette femme ,oàeftanc arrivé &ayans 
apris qu’il y avoir deux heures que 
fes eaux eftoienr percées, ie me mis 
en difpofition de l’accoucher apres 
avoir oingma main de beurre , jeriti- 
troduifis dans la matrice & avec l ex-* 
tremité demes doigts , ie touchay l’en¬ 
fant & cherchois à d’iftinguer toutes 
les parties de fon corps l’vne apres 
l’autre & reconnus par ce moyert 
que s’eftoit le coude qui fe prefentoit 
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le premier & que l’ombilic faifoit une 
cîrGonuolution à l enrour du coude ôc 
pafifoit par deffous laifTelle , & con- 
noiflant que l’enfant eftoic extrême¬ 
ment foible & dans un danger évi¬ 
dent par la pulfation des arteres , ie 
le baprifay le plus promptement qu’il 
me fut polTible auparavant que de 
faire mon operation en cette manié¬ 
ré , m eftant ma main dans la matrice 
j’infinuay mon doigt index dans le 
plis du coude en abaiflant le bras de' 
l’enfant , ie fis fortir lextremité des 
doigts hors du vagina ayant del’eau 
nette ie proferay fes paroles en difant 
enfant ie te baptife à condition fi tu 
as vie , au nom du Pere,&du Fils, 
& du faintEfprit,& cela eftant fait, 
ie remis la .main dans la matrice & 
j’allay chercher les pieds qui eftoient 
eftendus jufqu’au fond d jcelle & le 
tiray dehors de la merme maniéré 
que j’aydit dans mes précédantes ob- 
R 
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fervations, & ie tiray dehors le délh 
vrefansqu’ilsenenfuivit aucun mau¬ 
vais accident, l’enfant expira pendant 
un quart d’heure qu’il fut au mon- 
de. 

Cette forte de prefentation eft un 
des plus fafcheux accouchemens pour 
la mere,à caufe des grandes douleurs 
qu’elle fouflFreôc fort pénible & em- 
baralTant pour le Chirurgien accou¬ 
cheur , où il faut qu’il employé toute 
Ton induftrie, à ne point mutiler ny 
blefler l’enfant & le tirer hors de la ma¬ 
trice entier, pour faire connoiftre aux 
afliftans fon addreflfe & fon expérience 
qu'il s’eft acquis dans cette prati¬ 
que. 
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CHAPIT. TRENTE-HVICTIE’ME. 

accouchement que i'ay fait, ou 
l'enfant fe prefentoit ^ar 
la anche; 

L e vingt-fixierme Mars de cette 
année, fut les quatre heures dii 
matin ie fus mandé par Madame Chà" 
ponnet fage-Femme , pour aller ac-, 
coucher une femme qui cftoit en tra* 
val depuis vingt - quatre heures , fes 
eaux eftant percées l’cnfahc fe prefen- 
ta d’une fort mauvaife figure. Car 
eftant arrivé & l’ayant touchée i ie re¬ 
connus manifeftement que c’eftoit la 
anche , & que l’enfant eftoit en très- 
grand péril, s’il neftoitpromptemenj: 
fecoureu. 

le. me mis en cftat de le tirer de 
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cette mauvaife poflure pour luy don¬ 
ner ja lumière du jour , & le garen* 
tir du danger ou il eftoit de perdre la 
vie , à caufe de cette fituation en me 
comportant de cette maniéré. 

l'introduifis ma main tout douce¬ 
ment fur cette partie qui fe prefen- 
toitj & gÜlTant mes quatre doigts juf- 
que aux aynes, en montant julque à 
la jambe, ou eftant parvenu & l’ayant 
attiapée, ie la fis plier & defeendre 
pour attraprer un pied , faifa.nt de 
mefme à Tautre , ie les tiray dehors 
de la matrice & du col d’icelle. Les 
cuilTes efiant paffées ie les envelopay 
d’un linge pour avoir plus de facili¬ 
té à tirer le refie du corps : & lors 
que les fefies furent dehors ie gliffay 
mon doigt index dans la matrice à 
coflé , environ un peu au defius des 
os des ifles dans le ply du coude, 
abaiflant le bras de l’enfant, & faifant 
de mefme de l’autre codé , Jefquelf 
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eflans abbaiffcs & forcis dehors. l'en- 
velopay du mefme linge tout le corps 
& tiiay jufques au col, pienant un peu 
de rela che , tant pour la mere que 
pour moy i ôc dans cette diftance de 
temps que'ie djnnois durelafche ^ ie 
tenois le revers de ma main entre le 
col de l’enfant,.& le col interne de là 
matrice, pour empefcher qu elle ne fe 
fermât , & ;de ma main droitte i’infi- 
nuay mon: .doigt dans la bouche dé 
l’enfant ,. en abbaiflanc le bout du 
menton, touchant à. la.-poitrine oflant 
ma main gauche qui eftoit entre le 
col interne delà matrice ôc le col de 
l’enfant. le tiray jufqu a ce qne j eul» 
fc rais 1^ telle dehors , apres quoy 
j’infinuay de rechef ma maia dans 
la,matrice pour tirer dehors l’arriéré- 
faix.. 

L’enfant elloit extrêmement. foL 
ble ôc fembloit plutoll mort que vif, 
qui neantmoins revint bien toll par 
R iij 
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le moyen du vin que l’on luy fouf- 
fla dans le nez& dans la bouche ; & 
par le mefmc moyen du vin chaud, 
dont pn luy frotta tout le corps au 
près du feu. 

le trouve à propos de donner ad- 
vis à toutes les fages-Femmes qui 
ont cette erreur 3 ôcmauvaife pradi? 
que de mettre l’arriere faix fur le 
ventre de Tcnlant , croyant que par 
fa chaleur foi’t naturelle, ou augmen-s 
tée artificiellement par le moyen du 
vin chaud , r’appeller les efprits 
dè l’enfant, fe trompant au contraire 
cette màuvaifc pratique , fert plutoft 
à faire eftouffer l’enfant qn’à luy 
donner la vie. Il n’eft pas befoin d’en 
ditd davantage .pour en efircafles, 
perfuadé d’autant que c’eft une verh 
té fondée fur la raifon & fur l’expe- 
ïience. 
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CHAPIT. TRENTE.NEVFVIE’ME. 


T)*un accouchement que ie fis mquel 
l’enfant fie frefientoit par le nom- 
hril , inmediatement apres que 'le/ 
eaux furent percées , fortoit 
dehors du col orifice externe de 
la matrice. 

I E pourrois bien groflîr mon livre 
par quantité d'autres obfervations, 
touichant les accouchements que j’ay 
pratiquée ; Mais confiderant qu’a¬ 
yant d’efcïit les principalles , & là 
manniere avçc laquelle je me fuis 
comporté , & les remedes convena¬ 
bles en femblables rencontres , j’ay 
jugé à propos pour ne pas répéter 
plufieurs fois la mefme chofe , la¬ 
quelle ne coneluroit qu’à une raef- 
R iii; 
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me fit , qui e(l de tirer l’enfant par 
les pieds. 

C’eft pourquoy ie finiray ce traité 
par cette obfervarion , quoy qu’une 
fcmblable aye efté dé-ja deferitedans 
le Chapitre vingt- troifiefme du pre- 
feat livre : Mais à. la differance que 
les eaux de la femme de Monfieur 
Rabclot Marcharid efpicier, demeu* 
rant rue de là Mortellerie, oû je fus 
mandé le vingt-cinquiefme Janvier de 
cette prefente année , où je remar- 
quay que les eaux n’eftoient poi^ 
percées, & j’appris qu’il y avoir tr^s 
jours qu’une perte de fang avoir [ffér- 
cédé & continuoit toujours, m’eftant 
efclairci de toutes chofeSj rant delà 
malade que de Madame Pinguier fa 
fage-Femme , eftant dans la delibe* 
ration de percer fes eaux à caufe de 
la perte de fang ; Mais la fage na¬ 
ture d’elle mefme les perça, & f vrri* 
bilic fortit dehors dans le mefme 


des Accouchemens des Femmes. z6f 
temps que les eaux fefcoulerent , ou 
des rinftant-mefme je le repouflay au 
dedans de la matrice, & avec la di* 
ligence poffible je fus chercher les 
pieds, & le tiray en fort peu de temps 
dehors. 

Ceft pourqupy pour conclure ce 
Chapitre &c finir ce traitté de mes ob- 
feryationS j.jç diray que le Chirurgi¬ 
en ou la fage^Femme quelque dili¬ 
gence, qu’ils puiCCent apporter dans un 
fcinblahle accouchement , lorfqu’un 
enfant fe prefente le nombril on peu 
tres-aiTurement faire fon prognodlic 
que l’enfant eft mort : comme jay 
toûjours remarque à de pareils accou¬ 
chements. 
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CHAPITRE QVARENTIE'mÊ. 


Des qualités d’une honnt norrijji ^ 
du daifi. 


A pres vous avoir entretenu de 
,ma praâ:ic]^ue dans mcsobfcr- 
varions, 6c fait connoiftrc de quelle 
maniéré je-me fuis comporté,dans tous 
lesaccouchemensquc iayfaifte, tant 
naturele que contrc-naturers : j'ay jugé 
à propos de dire quelque chofe tou¬ 
chant le peu de foing que les pcres, 
& les meres ont à faire efledion des 
nourriflcs , & qui eft de très grande 
importance j & mefme de la derniè¬ 
re confcquence touchant la nourritu" 
re des enîans nouveaux n ays. 

Car il me femble que ce n’efl: point 
cftre mere , mais pluteft maraftre de 
donner des pauvres innocens, ou pour 
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mieux dire les immoller comme des 
vidimes à des Lyonncs, & à des Ti- 
greffes qui n’ont autre but que leur 
interefl particulier -, ce qui fert bien 
fouvent à pervertir les mœurs & le 
tempérament des enfans , en forte 
qu’il femblenc avoir fuccé le, vice 
avec le laid de. la nourriffe , tirant 
un aliment- qui rte leur eft point du 
tout naturel , & c’eft à cette occa- 
fion que les Lacedemoniens de deux 
fils queThomiftefeptiefme Roy laiffa 
en rriourant ; eflurent pour luy fucce- 
der le prince qui avoit cfté nourry 
par la Reynefamere ; rejeftantl’ayff 
né pour avoir efté eflevé par une 
femme eftrangere , craignant qu’il 
n’cuft êflé change en nourriffe , & 
comme on dit en commun proverbe, 
nourriture paffe nature j comme l’on 
peut voir manifeftement dans toutes 
les plantes, par ceux qui fe meflent 
de l’Agriculture, car lors qu’ils trans-? 
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plantent un arbre, ou une autre plan» 
te dans une terre eftrangere , ou qui 
ne iuy cft pas familliere , ils font 
cfleâiion tour autant qu’il leur eft pof- 
fible d'une qui aprochc le plus de 
celle ou ils ont efté eflevés, afin 
qu’ils puifTent produire d’aufîj beaux 
& d'aufTi bons fruids, comme en cel¬ 
le qui leur eftoit naturelle. 

C’efl pourquoy j’cxorte autant qu’il 
m’efl pofbble les peres & les raeres 
de faire une telle efledion, par l’ad- 
vis de leur Médecin, afin qu’il puif- 
fent connoifire fi une nourriffe eft 
telle qu’il faut , tant pour le corps 
que pour les bonnes moeurs. 

le diray donc pour revenir aux 
bonnes, qualitées ^ choix des iibut- 
rifles - apres tant de doctes & fça- 
vans 'Médecins qui ont eferic fur cet¬ 
te matière , que fix chofes font à 
eonfiderer ; Premièrement fa lignée, 
là paranré, Tes moeurs, fon efprit, fon 
laid&fon enfant. 
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La première ôc principale chofe 
qu’il faut confiderer pour fa lignée, 
& fa paranté, il faut qu elle foit en¬ 
gendrée d’une race bien faine, & qu’il 
ny ayt aucun defes parensfoit grand- 
pere& grande mere, n’y mefme au¬ 
cun de fes ayeuls qui foient atteins 
de maladie d’efprit ou de corps. 
Secondement touchant fa perfenne 
& fon âge elle doit eftre choifie fé¬ 
lon les Autheurs, depuis vingt-cinq 
ans jufqucs à trente-cinq , c eft l’âge 
le plus temperé & poureftre pîusvi- 
goureufes, pour ce qu’elles abondent 
plus en fang & par confequent en 
laid. 

Troifiefmemcnt pour fa conftitu- 
tion du corps, elle doit eftre de mé¬ 
diocre taille, n’y trop grande ny trop 
petite, ny trod grade, ny trop mai¬ 
gre, & ce qu’il y a de plus à confî- 
derer, qu’elle ne foit point contre¬ 
faite , ny louche , ny boiteufe , ny 
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bofTüe ; Mais qu elle foit bien faind 
& fon vifage d’une coulleur vive & 
Vermcilie, & quand au poil les brunes 
font tenues pour les meilleures, ôc 
quelle ayt auffi les dents bien blan¬ 
ches , & qu’il n’y en manque aucu¬ 
ne 3 car c’eft une marque infaillible 
du vice , ou de la poitrine ou du 
cerveau. 

Quatriemcfmement qu’elle aye leà 
mammelles n’y trop grofTes, ny trop 
petites, le mamellon qui ell: feitué 
au milieu , doit eftre eflevé & non 
enfoncé , refemblant à une petite 
fraife , àc bien vermeil qu’il puilTe 
bien exprimer le laid de facile traid, 

Cinquiefmement elle doit eftre de 
bonnes mœurs, fobre & point à don¬ 
née au vin, & fur tout chafte, parce 
que le coit ( comme dit Galien ) 
trouble le fang,.ôcpar confequentle 
laid & diminue la quantité d’iceluy, 
en provoquant les mois, il luy im- 
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prime auflî mauvaife odeur, comme 
dicAriftotc d’autai^t qu en tel ade on 
s’efchauffe & elle peut devenir grolTe. 

En fixiefme lieu il faut obferver 
1 enfant de la nourrilTe, il faut le faire 
développer pour confiderer fi elle eft 
propre, ôc fi elle eft foigneufe de lé 
tenir comme il faut. Car la propre¬ 
té contribue beaucoup à l’embon¬ 
point de l’enfant , & à l’cntreticnc 
de fa fanté -, car fi vous voyés que 
fon enfant fe porte bien , qu’il n’ayt 
aucune tache ny rougeur, ou puftul- 
le , vous pourrés tirer un bon indice, 
tant du foing de la nourrifte , que de 
la bonté de fon laiâ, qui eft la der¬ 
nière & la principalle condition quel¬ 
le doit a.^oir, lequel doit cftre de 
moyenne fubftance : ceft à dire ny 
trop à queux, ny trop efpais, car ce- 
luy qui eft trop à queux & trop flui¬ 
de , peut caufer le flux de ventre au 
nourriflbn : & n’eft pas de bonne 
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nourriture , s’il eft trop gras il fe cail» 
le facilement, & ne fe digéré qu’a¬ 
vec peine & caufe des obftrudions. 

Pour la quantité il eft beaucoup 
plus expédient que la nourrifle en ayt 
plus que moins. 

A 1 efgard du goufl & de Todeur 
le bon laiél: ne doit eftre d’aucun 
goufl:, ny d’aucune odeur qui foit 
forte ; Mais d’un goufl ôc fetiteur 
douce & agréable, n’aprochant point 
ny de l’efchaufé, ny du pourry. 

Mais pour le bien connoiflre-en 
fa fubflance on en recevra quelques 
gouttes fur une aflrette bien nette, 
que fi en le panchant doucement il 
sefcoulle trop tofl , ou bien qu’il ne 
puifle fe tenir en Tes bornes, c’eft 
figne qu’il efl trop gras àc efpais, & 
au contraire s’il coule tout doucement 
fans s’arefter trop fur lalfiette , c’efl 
figne qu’il efl de moyenne fubflance 
& 
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& doit eftre eftimé, & choifî pour Je 
meilleur de tous* 

CHAPITRE. QVARANTE-VN. 

^^elles doivent ejlre les tj[ualites dune 
f*ge Femme», 

L Es qualitez qu’vue véritable Pa¬ 
ge Femme doit avoir pour fe 
Uigriement acquitter de fa profeflîon, 
font plufieurs félon les Autheurs que 
nous pouvons neantmoins réduire à 
trois principaux chefs, fçavoir à fa per- 
fonne, à fes mœurs, & à fon efprit. 

Car premièrement pour ce qui con- 
ferne fa perfonne elle doit eflre d’un 
âge médiocre, bien faite de fon corps 
ayant la taille adventageufe , & bien 
difpofée j en forte qu elle ne foit pas 
fubjete à aucune maladie, eft^nt pro- 
S 
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pre & bonnefte tant à fa perfonne 
qu a fes habits, fans pourtant trop 
d aifeéferies, en forte qu’il ny ayt au¬ 
cune chofe qui la puifle empefcher 
dans fon operation, ayant furtour les 
mains grefles, menues & les ongles 
bien rognées, de plus elle doit eftre 
agréable dans fa converfa,tion,. labo- 
rieufe pour pouvoir plus ayfemcntfu* 
porter la fatique , & le travil & fur j 
tout accouftmée aux veillesafin de 
les fupporter avec moins de peine , 
lors qu’il, fera queflion de palTer trois 
ou quatre nuidis auprès d’une femme 
qui fera en travail d enfant. 

Pour ce qui regarde fes moeurs elle 
doit eftre fort patiente , pour ne pas 
fe rebuEter quoy qu’on luy dife , & 
qu en luy faftè , de plus elle doit eftre 
douce & affable , tant dans fes paroi- 
les, que dans fa maniéré d’agir en¬ 
vers tout (e monde, fans prefter l’o¬ 
reille à une infinité de difeours fuper- 
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flus & inutiles, que quantité de fem- 
iueà iuy pourroient advancer, & elle 
doit aufli cftre fort fobre & ehafte 
dans toutes feS adions, point queré- 
Jeufe ny emportée dans feS difeours, 
&: fes parolles ny à rogarite, s en fai- 
fant trop à croire î & enfin elle ne 
doit point eftre fubjette à l’intereft ^ 
hy déclarer le fecret à perfonne : car 
s’y l’avarice la commande, & la paf- 
fion du gain , elle fe verra bien-tofl 
précipitée dans un gouffre de toutes 
fortes de vices, de Tafehetées, & de 
baffeffes, fi elle n’eft fecrette dans 
ce qu’elle fera, outre qu’on n’aura au¬ 
cune confiance en fes parolles , clic 
elle fattirera la hayne de tout le 
monde. 

Pour fôn éfprit elle doit eftre pru-=' 
dente , advifée , fubtille & agréable 
dans fes parolles, tant pour defen- 
nuier la compagnie, & paffer douce? 
ment le temps , que pour divertâi 
S i) 
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rçfprit de la malade , & à doucir en 
quelque maniéré parce moyen, fa 
peine & Tes doulleurs. 

Elle doit eftre aufîi forte retenue, 
& adviffée dans Ton prognoftic, crain¬ 
te de ne faire une profefîion publi¬ 
que de fon ignorance , ou de n’en¬ 
courir le blafme de tous les afîîftans, 
fe comportant dans fon operation au¬ 
trement quelle ne debvoit faire , & 
tirant mal fon indication toufehant le 
prompt, ou long accouchement. 

Elle doit auflî prendre garde de 
fe point lailTer tromper en matière de 
doulleurs , & de ne pas mettre une 
femme en travail , mal à propos 6 c 
fans raifonnemenc : car il arrive bien 
fouvent des doulleurs de colique ,foic 
venteufe ou billieufe qui approchent 
bien près de celles d’un véritable tra¬ 
vail , en fortes que les plus habilles 
y font quelque fois trompés , ôc s’y 
iaiflent îur prendre : c’eft pourquoy 
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elle y prendra garde tres-exattement 
ôc principallemenc dans les premiè¬ 
res couches , fi elle ne veut paficr 
pour mal-habille , & peu vercée en 
fon Art, dans l’efprit du vulgaire. 

Au contraire fi elle fe gouverne 
avec prudence dans toutes les circon- 
ftanccs que nous venons de d’efcrire, 
elle fe fera eftimcr & rechercher de 
tous , & s acquerera parmi les per- 
fonnes d’efprit , une bonne réputa¬ 
tion. 

iâ^âftâââââiMâlââ 

CHAPITRE QVARANTE-DEVX. 

Des conditions qui font requife à un 
Chirurgien accoucheur. 

C E n’efi: pas fans raifon fi Ga¬ 
lien , & Celfe ont exigées des 
conditions toutes particollieres, pour 
S il) 
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un homme qui pretendoit d’exercer 
l’Art de la Chirurgie , combien à plis 
forte raifon font celles requifes poup 
ceux qui fe difent Chirurgiens accou¬ 
cheurs dans le temps ou^nous fom- 
mes J puifque de leurs bonne , ou 
mauyaife conduitte, defpent bienfou- 
yent la vie , ou la mort non feule¬ 
ment de l’enfant , mais aulTi de la 
mere ; & fi dans le Chapitre précé¬ 
dant , nous avons dit qu’elle devoi|: 
eftre une fage-Femme en fa perfon- 
fonne, en fes meurs & en fon efpiit, 
il eft très-confiant que nous fornmes 
en quelque maniéré , beaucoup plus 
obligés de d’eferire les quallités d’un 
véritable Chirurgien âccoucheur, puif 
que lemploy qu’il exerce l’efleve en 
quelque maniéré au deflus du corn- 
mun. 

Car fi on a donné le nom de fa- 
ges , aux femmes qui fe méfient de 
cét exercice, fans doutes les Chirur- 


des tAcconchemens des Femmes. 279 
giens accoucheurs , qui font bien 
fou vent leur unique reffuge , merit- 
troicnt quelque chofe de plus , que 
ie palTeray neantmoint fous filencc, 
crainte qu’eftant de cette profeffion, 
on ne m’accufa d’avoir efté l'autheur 
de nom panegiriquc. 

C’eft pourquoy pour pafler aux 
conditions qui leurs font neceffaires, 
ie me contenteray de dire que leur 
employ rnefme leurs peut fervir de 
louange , s’il s’en acquittent digne¬ 
ment. 

Les conditions donc qui font nc- 
ceflaires pour un Chirurgien accou¬ 
cheur ; font premièrement qu’il foit 
bien fait de fa perfonne , d’un âge 
médiocre , tant pour avoir l’experi- 
ence requife à fon Art, que pour 
pouvoir plus aifement fupporter tou¬ 
tes les peines , & fatigues qu’il doit 
bien fouvent efluyer dans les opera¬ 
tions. 

S iiij 
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Il doit eftre anibidcxtre pour pou. 
voir efgallemerit opérer de toutes les 
deux mains, qu’il doit avoir longues 
grefles, & les ongles couppées, crain^ 
te de blcfifer la matrice avec icelles, 
dans fon operation. 

Il doit efire propre dans fes ha¬ 
bits ; Mais toute fois vertu mode- 
rtement, & non en fanfaron afin que 
rien ne l’empefche. 

De plus il doit eftre vertueux, 
prudent , fage & advifé , & homme 
de bon fens, pour inventer des men 
yens fur le champs, & pour faire 
changer de figure à l’enfan:, lorsque 
fil prefentation fera contre nature, il 
doit de plus ertre doux dans fes pa- 
rolles , & agréable dans fa converfa-^ 
tioi^ afin de réjouir la malade, & de 
Icntouragcr dans le fort des doub 
leurs, la traittant doucement , & luy 
faifant connoiftre qu’elle fera bien- 
tort. à la fin de fes peines, & qu’il 
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îi’eft venu la à autre deffcin que pour 
la foulagcr : Mais fur tout il doit eftre 
prudent & difcret. 

Prudent à dreffer fon prognoftic, 
ôc à prévoir ce qu'il doit arriver de 
peur de n’encourir le blafme des af- 
fiftans. 

Il doit eftre difcret , & ne point 
reveller le fecret lors qu’on luy aura 
confié. 

Et nous pourrions adjoufter icy 
qu'il doit parfaitement fçavoir la na- 
tomie, de peur de ne fe tromper 
dans toutes les operations qu’il aura 
à faire : comme à extraire l’arriere- 
faix , à percer le fondement s’il ne 
le pas , à coupper le filet de la lan¬ 
gue , & faire autres operations fem- 
blables. 

En un rnot , il doit eftre patient 
pour ne fe rebutter humain, ôc cha¬ 
ritable , fur tout envers lés pauvres, 
ôc n’agir pas dans fon travail pour le 
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lucre , & fon intereft propres ; Mais 
comme dit i’Apoftre , pour Tlron- 
neur & la gloire de Dieu , & pour 
confervcr fa réputation parray le 
monde. 


Tin du fécond Livre. 




LIVRE TRÇISIESME. 

Des principalles maladies qui arrivent 
journellement aux femmes & 
aux filles. 


Chapitre Premier. 
l^e la fupprejjîon des mois. 

V O Y que les maladies des 
femmes dont j’entreprend 
de traitter dans ce dernier 
Livre , ne foit pas du fait 
de la Chirurgie : Mais appartiene à 
la Mcdecine , neantmoins j adioufte- 
ce petit traitfé à mon ouvrage , & 
pour commencer je dis que c’eft une 
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chofe confiante parmi les Philofo- 
phcs, que tout ce qui eft fait&pro- 
duic dans la nature , eft fait de quel¬ 
que matière précédante, qui luy tient 
lieu de principe, & de caufe mate¬ 
rielle. 

Quels font ^ pourquoy les Médecins ont 

lesprinci- eftabli deux pricipes materiels de la 
génération de tous les animaux : & 
principalement de l’homme } fçavoir 
la feincnce & le fang menftruel dont 
toutes les parties de noflre corps font 
formées , tant les fpermatiques que 
les fanguins, car toutes les parties 
folides font faites de la femence, & 
les parties charnues du fang de la 
mere , qui afflue apres la conception, 
& c’eft à cette occafion que la natu¬ 
re a fait les femmelles plus froides 
que les mafles, afin quelles abon- 
daflent en fang fuperflux , qui peut 
eftre converti en la fubftance des par¬ 
ties charnues du Foetus dans la gehe- 
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ration, d’où vient que ce fang eftanr 
Tuperflux & inutile à celles qui ne font 
pas grofles. La nature tafcheentant 
qu’il luy eft poGible de s’en def-char- 
ger , comme d’un excrement inuril, 
une fois tous les mois qui eft cette 
évacuation , que nous appelions men- 
ftruclle , laquelle venant à cftre fu- 
priraé fans occafion ligitime, caufe 
une infinité de maladie & s’imptomes 
très-fafeh eux. 

C'efl: pourquoy faifant delTein d’ad- 
ioufter à mon Livre la pratique des 
maladies, qui font les plus frequentes 
& ordinaires aux femmes, fans m’ar- 
refter à toutes , j’ay creü ne pouvoir 
mieux commancer que par la fupref- 
fion des mois , puifque d’icelles la 
plus grande partie des maladies qui 
attaquent les femmes prenent leur 
origine. 

Nous dirons donc que la luperf- 
fîon des mois arrive lors que l’efva- 



iZ6 Ohfervations fur la pràti<fuè 
euation du fang menftruel , à qui adi 
couftumc d’arriver tous les mois, vient 
à eftre fuprimé à une femme d’un âge 
competant ^ qui n’eft pas groflc & qui 
ne nourrit point. 

Les caufes de la ruptefllon de mois 
fe tirent ou du cofté du fang, ou du 
eofté delà matrice. 

ddarupref eofté'du fang la fuprefîîon ar« 

fion <<;s rive lorS qu’il cft en petite quantitéjOÛ 
efl trop cras, vifqueux , foit que cela 
vienne par un trop-long ufagc , d’ali- 
mens grofEecs. & teieftes, ou par lé 
meflange de quelque humeur groffie- 
re &vifqueüfe, capable de faire des 
obflrudfions dans la matrice. 

Du cofté de la matrice la fupref- 
fion arrive ft elle eft attaquée d’im- 
temperie froide , avec quelque hu¬ 
meur pituiteufe capable de caufer 
quelques obftrudions notables en fes 
vaiflèâux, ou lors qu’elle eft mal con¬ 
formée , foie que cela vienne nature- 
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ment, ou par quelque ulcéré , ou 
cicatrice notable j comme auffi cette 
fuprelïron peut provenir de quelque 
caufe externe , comme d’une trop 
grande froideur de l’ait ou de l’eau, 
d’un trop grand vfage d’alimens af- 
tringens , & un trop long repos, oU 
par quelque perte de fang, ou cua- 
cuation immodérée qui a précédé 
comme auffi par une trop grande crain¬ 
te & triftefle laquelle retirant le fang 
vers les parties internes laiffeles vaif- 
féaux de la matrice vu idc s. 

Les fymptofmes qui accompagnent 5 jg„„ 
ordinairement ia fuppreffion des mois 
font pefanteur des membres <5c de tout 
le corps avec lafljtudc , fievre lante, 
mauvaife coulleur, defgouftjVomilTe' 
ment, appétit des chofes contre na¬ 
ture, vertiges, maf de cœur, douleur 
de telle , mélancolie, Sc autres fem- 
blables. 

Pour cc qui regarde le prognofticprog,oftic. 
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qu’on peut tirer de cette incommodi¬ 
té, il cfttrcs confiant que lafuprcfîion 
des mois fi elle eft inueterée peut eau* 
fer une hydropifie en eflouffant la cha¬ 
leur naturelle dans fa fburce, ÔtO el¬ 
le arrive par quelque cicatrice, vlce- 
re ou obflrucfions inueterée , la cu¬ 
ration en eft beaucoup plus difficille 
prenant garde neantmoins de ne pas 
prouoquer les mois à des femmes a qui 
on ne doit paS, comme font celles 
qui nouriffent ou qui travaillent beau¬ 
coup. Celles qui viucnt fobrement 
ou qui relèvent de quelque longue 
maladie , comme aufTî celles qui font 
trop jeunes ou trop advancés dans l’a- 
ge- 

cnratioii ciuation de cette maladie doit 
^’esdiverfe félon les caufes qui la 
mois. produifent, car fi la fupreffion arriue 
par une trop grande abondance 
fang ou par des obfirudfions des vaif- 
feaux. 


La 
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^ La première chofe qu’on doit faire 
âpres avoir rendu les premières voyes 
libres par vn lauement, c eft de faigner 
la malade premieremanc du bras de 
peur que fi on commançoit par h 
faignée du pied,l’on n’augmentar d’a- 
uantage les obfirudtions de la matri¬ 
ce en attirant tout acoup.Ie fang aux 
parties inferieures, enfuitc on fera la 
faignée du pied laquelle feule bien 
fûuuent fuffit pour lâ curation de cet¬ 
te maladie. 

Si le corps efl: cacoçhime on pour^, 
ta la purger avec une infufion de 
deux ou trois gros de fené & d’un 
gros de crefme de tartre dans une 
decoâion faite avec les racines de 
chien-dentj de perfil,&de garençe, 
adjouftant dans la colature une once' 
de fyrop de fleurs de pefché avec 
demy-once de caflfe mpndée. 

Apres quoy pn pourra fe fervir de 
quelques remedes particuliers & fpeci- 



Bon reme- 
de & cxpc- 
rimantc. 
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fiques, comme ceux que ie vais dcf- 
crire , entre lefquels l'eau d’armoife 
donnée à la quantité de fix onces pen¬ 
dant trois ou quatre jours de fuittc, 
le matin avec un peu de lucre & une 
fcrupule de fafran prouoque les mois 
doucement,comme aulîi la conferuc de 
fleut de foucy. 

Et fi ces remedes font inutiles, on 
poufrâ préparer l’Oppiatte fui vante, 
laquelle ma plufieurs fois bien revlfi. 

Vous prendés conferve de fleur de 
Soucy, & d’Armoife de chacun une 
once & demy Acier préparé, ou Crocus 
martisapperitif, demy once Sel de Ta¬ 
maris , & d’Abfinthe de chacune une 
drame, créfme de Tarte une dragme 
& demy , vous meflerez le tout en- 
femble avec fuffifante quantité de Sy- 
rop d’Armoife & de Capillaire, & en 
fcrcs oppiate , dont la dofe fera de¬ 
puis demy dragme , jufque à une 
dragme & demy , pendant cinq ou 
fixmatinsà jevn. 


des Accouchem'ens dès fmikês. i^î 
L’efprk de Vitriol, ou de Soulphrô 
eft fort bon pour cét effet > pris dans 
un bouillon jufque à huit , ou neuf 
gouttes i comme aufïî quelques gfains 
de Tarte vitriole j avec quelque con- 
ferve convenable^ 

Apres avoir parlé de la fupprefîîon 
des mois, il faut tràitter de leurs ex¬ 
cès âc trop grande abondance. 


iââ âââââââ’âââââ'â 


CHAPITRE SECOND. 


î)u flux menjîmel inmoderei 



Out de mefme que la nature 


1 fe trouve beaucoup foulagée 
lors quelle peut fc def-charger dans 
le temps ^ qu’il faut & à propos des 
excrements fuperflus, & inutiles ainfi 
elle fe trouve beaucoup imeoramo- 
dée , & affoiblie b les évacuations 
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font immodérées & hors de temps, 
somme nous pouvons voir manifcfte- 
ment par 1 évacuation périodique des 
mois des femmes, laquelleeftanttrop 
grande, ou faite dans le temps qu’il ne 
feut pas elle debillite extrêmement les 
forces, & caufe quantité d’accidents 
d’angcreux, aufquelson eft bien fou- 
vent obligé de recourir pour ne laif- 
fer tomber la malade dans des plus 
grandes maladies , comme font hy- 
dropific , cachexie , & autres fem- 
blables. 

caufes du La caufe du flux menftruel immo- 

fux mcn- 1 I r i 

ftruel im- dcrc, oe melmc que de toutes autres 
modcre. d’hetmorrhagie eft, ou la trop 

grande dilatation des extrémités des 
vaifleaux , qu on apelle anaftomofe, 
ou la trop grande fubtiiité du fang 
lequel pafle facilement atravers des 
tuniques des veine,qu’on apelle diape- 
deze,ou tranfcolation, ou par la trop 
grande quantité de fang , ou enfin 
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par lûuverturc , defchirement de 
quelque vaifTeau dans la matrice, par 
quelque cheutte, coup, efibrt violent 
ou autres caufes externes , comme 
nous avons fait voir affés amplement 
dans nos obfervations, en parlant de 
la perte de fang par la matrice, dans 
les couches. 

Le diagnoflic de cette maladie eft 
afles facile -, car ellefe connoift d’elle 
mefme & par le feul récit de la ma¬ 
lade : Mais fl le fang vient en grande 
abondance , c’eft fans doute par ana- 
ftomofe , ou par rupture de quelque 
vaiflèau, au contraire s’il fort en pe¬ 
tite quantité , & par diverfcs reprifes 
le flux arrive par diapedefe. 

Pour ce qui regarde le pronôftic 
il eft tres-conftant , que toute forte 
d’hemorrhagie longue, & copieufe 
eft trcs-dangereufe, & principalement 
lors que les forces font fort abattues, 
& quelle eft accompagnée de faf- 
T iij 


Signes dia- 
gnoftics. 


Pronoftic 
du flux im¬ 
modéré. 


Curation 
du flux 
menflrucl 
inunoçlç^é. 
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cheux accidents : comme fincope çon’ 
vulfion & autres femblables qui cau- 
fent bien fou vent la mort^ au paravant 
qu’on y puifife remedier. 

C’eft po'urquoy il ne la faut pas né¬ 
gliger , & principalement lors qu’ellç 
arrive par la matrice ; Mais nous y 
devons aporter les remedes les plus 
prompts & les meilleurs que faire fe 
pourra. 

Il faut premièrement faigner la 
malade du bras pour faire revulfion à 
diverfes reprifes, & tirer du fang en 
grande quantité , Ci les forces de la 
malade le peuvent permettre j car on 
à veu bien fouvent des pertes de fang 
arreftées par ce moyen, qu’on n’avoit 
peu par aucun autre remede. 

En fuite on pourra faire des fri¬ 
pions & des ligatures vers les parties, 
& mefme apliquer des ventoufes fei- 
ches pour faire revulfion , & prinei- 
pallement aux mammellcs, ou pro- 


des Accouchemens des Femmes. 295 
che d’icelles : cammc Hippocrate re¬ 
commande dans fesAphorirrnes quand 
il dit mutieri fi -^lacet menfirua fifte' 
recucubitulam ^uam nagnam admam- 
nias appone , pourveu qu’il narrivc 
point de difficulté de rcfpiration : car 
pour lors il faudtoit ofter les ven^ 
toufes. 

Enfuite de quoy il faudra tafeher 
d’ofter toutes les impuretés du corps 
par le moyen de la purgation, qu’on 
réitérera une fois ou deux la femaine, 
car bien fouvent apres avoir évacué 
les humeurs bilieufes, & fereufes qui 
rendent le fang fluide , l’hermor- 
rhagie s’arrefte d’elle mefme fans au¬ 
tres remedes. 

Et fi par le moyen de ces remedes 
le fang ne s’arrefte pas, on avra re¬ 
cours à quelqu'autre rcmede particu¬ 
lier qui puifle cfpaiffir & incrafler le 
fang, ou par fa froideur en temperer 
fon acrimonie : comme font quelque 
T iiij 


Redcme 

fallible. 
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jullet rafrifchifTant emulfions, & antres 
remedes comme nous avons dit au 
Livre précédant, entre lefquels lefuc 
de plantain fraifchement tiré de la 
plante, & donné au poids de quatre 
onces pendant quelques jours dcfuite, 
fait des merveilles, comme aufli le 
laiâ: dans lequel on aura eftaint plu- 
fieurs fois un carreau d’accier, don¬ 
né par plufieurs jours defuite , efl: un 
fouvcrain remede dans ce rencontre, 
n. Le fuivant remede eft infaillible, 
il faut prendre un pain d’une livre ou 
deux, fait avec la farine d’Orge ,de 
Ris & d’Amidon qu’on fera tremper 
dans fix livres d’eau ferrées, y adjou- 
flant une livre de fuc de Plantain & 
une demie poignée de rofes de Pro¬ 
vins feichée , pour veu que la malà- 
de ne foit pas fujette aux fuffocations 
de matrice, au quel cas on retranche^ 
roit les.Rofes, deux onces de racines 
de grande confonde fraifche, & con- 
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eafifée une manipule de queüe de 
ChevalPulpes de poires fauvages ôc 
de Coings de chacun deux onces, avec 
deux poignées de Pourpier , & une 
once de bol arménien, ôc demy once 
de fleurs de Grenades , ôc des trois 
fantaux on diflillera le tout dans un 
Alembic à petit feu, de laquelle eau 
diftillée on en pourra prendre trois 
onces avec demy once de firop de 
Pourpier, ou de Rofesfeiches. 

On pourra aulTi fe fervir dans cette 
maladie de peflaires aftringents, avec 
le fuc de Plantain de rénovée de cha¬ 
cun deux onces poudre de Trochif- 
que, d’Ambre & d’AcalTia de chacun 
une dragme , vous meflerés le tout 
enfembleavec un blanc d’ceuf,& en 
ferés peflaire avec un linge bien dé¬ 
lié, que vous intioduires dans la ma¬ 
trice bien avant. 

Enfin on obfervera que les eaux 
vitriolées, & d’acier font très efficaces 
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dans ce rencontre , comme aulîi la 
teinture de rofe. 



CHAPITRE TROISIE’ME. 

Des fleurs blanches qu'on appeEe 
autrement Terte en blanc. 

pesfleafs-p% |es fleurs blancHcs, nous çu- 
leurs difte-^ tendons une perte longue & 
rances, , OU quî vknt à diverfes 

reprifes par la matrice, non le fang 
pur , n’y rouge : IVlais de diverfes 
couleurs félon le divers meflange des 
excrements & humeurs qui fi def- 
chargent , la perte eft blanche fi les 
excrements font pituiteux , jaulne, 
ou yerdafte , fi les excrements font 
billieux , & s’il y à du fang meflé 
elle paroit fanglante, & fi c’efl: quel¬ 
que fuc melancholique , elle parok 
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noiraftre, & quelque fois aufli extrê¬ 
mement puante & accompagnée de 
pourriture. 

Cette maladie arrive ordinairementLêurs cau- 
ou par une intempérie generale de 
tout le corps, ou de quelque partie, 
ou de la matrice , ou par quelque 
mauvais régime de vie qui a précé¬ 
dé : car la fource du mal ne vient 
pas toûjours de la matrice quoy que 
la nature fc def-charge ordinairement 
par cette voye la. 

Les lignes qui ont couftume 
compagner cette forte de perte font du p«dre, 
plulieu'rs , comme lalîitudue de tout^“ 
le corps , difficulté de refpirer, def- 
gouft des aliments palleur du vi- 
lage, & enfleure des pieds & un ef- 
coulcment perpétuel par la matrice, 
ce qui rent les femmes defplaifantes 
aux hommes , outre les incommo^ 
dités qui ont couftume de fen en¬ 
fui vfe. 


300 Obf ’rvatio ns fur laprati<fne 
Car elle les rend bien fouvent fie- 
riles , infæcondes & mefme hediques 
elle peut auflî caufer une hydropifie, 
une deflente de matrice, ou des vl- 
ceres en icelle, & autres fymptomes 
femblables. 

En qnoy Elle, différé de la gonorrhée, par- 
ce que la gonorrhée ne flüe pas con- 
rohée. tinuellement ; Mais par diverfes re- 
prifes amoins quelle ne Toit virulen¬ 
te , laquelle ordinairement efl: accom¬ 
pagnée de douleur & de puanteur, 
d’ailleurs la gonorrhée virulente n’ar¬ 
rive qu’à celles qui ont eü afaire à 
quelque perfonne dé-ja infed:e du 
mal venerien. 

Pronoftic. En un mot ce flux efl: bien fouvent 
falutaire à celles qu’il l’ont comme 
l’experience nous fait voir, car ve¬ 
nant à cflre fupprimé à des corps ca- 
coçhifmesil caufe plufleursimcommo- 
dités, comme tumeurs, vlccres dans la 
matrice obflruâ:ions& autres maladies. 
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Pour ce qui eft de la curation il 
très confiant que c’eft une maladie fleurs bian- 
difficile à guérir , parce que la raa-*^ 
trice eft comme Icfgouft ôc le cloa¬ 
que de tout le corps, c’eft pourquoy 
la nature la mifc au plus bas lieu 
pour recevoir les immondices , pat 
le moyen defquels excrements elle 
eft bien fouvent vlcerée , ce qui en 
retarde la guerifon, ôc mefme rend 
cette perte incurable. 

C’eft pourquoy fans perdre temps 
on commancera par la purgation des 
humeurs peccantes, & fuperflües auec 
les tamarins, le fené & la cafte y ad- 
jouftant .un peu de iheubarbe , ^ 
apres la purgation, on pourra fe fer- 
vir de remedes apperitifs, ôc d’invreti- 
ques , comme aufti des fridfions , ôc 
faire vfer à la malade pendant une 
quinzaine de jours de la decodtion, 
de farfcparcille pour fa boiftbn ordi¬ 
naire , apres quoy on pourra encore 
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la repurger, & fe fervir en fuite de 
quelque remedc aftringent , ayant 
auparavant fait quelques inieâions 
dans la matrice, pour dctergcr avec 
le petit laidf , ou là decoftion d’or¬ 
ge, & le miel rofat lefquelles ayant 
précédé. 

On pourra fe fervir des fuivantcs 
faites avec la decoéiion de lierre, de 
pervanchc , de balaaftcs & rofes de 
Provins, & iî on veut les rendre plus 
efficaces , on y adjouftera un peu de 
trochifque, d’alchckenge & de cara- 
bé qui eft un fecret particulier. 
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CHAPITRE QVATRIE'ME. 


Des pâlies couleurs ifui arrivent 
aux femmes dy aux filles. 



Es pafles couleurs font une ma¬ 
ladie propre aux femmes & aux 


hiles prouenant des obftruâions du 
foye & de la rate, & du mefantere 
& principalement des veines de la ma- 
trice. 

Les caufes qui produifentfes obftru- 
âions font pour l’ordinaire des hu¬ 
meurs craffes & vifqueufes , engen-j^^^ 
drés par un mauvais régime de vie & des pafles 
quantité de cruditez prouenues par 
desalimens de diffîicille coébon, com¬ 
me font Icgumes .ôc toutes fortes de 
frui< 9 :s qui ne font pas bien meurs , 
comme auflî par un long vfage d’eau 
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froide &: glaciallc& autres chofesfeni- 
bikbles que les filles & les femmes 
appettenr bien fouvent fans modéra¬ 
tion, par le moyen defqaeles chofes 
la chaleur naturelle des parties eflant 
prefque eftoufFée , il fe fait un grand 
amas de cruditez d’ou s’enfuit une 
cacochimie vniuerfelle. 

Quels font On pourra facilement connoifire 
à'cette maladie par les fymptomes qui 
ks71f S’accompagnent, 
couleurs. Premièrement par la couleur blcf- 
mc & quelquefois plombée du vifa- 
ge & de tout le corps. 

Secondement par la tumeur du vi- 
fage principallement apres le fommeil* 
comme auflî parl’enfleure des jambes 
& des pieds. 

Troifiefmement par la pefanteur 
de tout le corps , & l’affitude- de 
tous les mambres & principallement 
des jambes à caufe des humeurs qui 
y font retenues. 

Quatrième? 
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Quatricmemenc par la difficulté de 
tefpiration j principalement lorS qu el¬ 
les montent des lieux eflevés, &: au¬ 
tres mouvements. 

Cinquièmement par Une grande 
palpitation > & pulfation des arteres 
des temples , & par une douleur de 
tefte qui les afflige ordinairement. 

Sixièmement elles ont le poulx fort 
vifte & frequent. 

Et enfin un defgout general des 
bons aliments, & un appétit defre - 
glé des chofes contre nature , com* 
me de charbon de plaftre, cire d’Ef* 
pagne, & autres chofes femblables. 

Quand au prognoftic, Cette mala-î>rognoftK’ 
die pour l’ordinaire n’eft pas des plüs 
dangereuses î Mais elle dure tres- 
long-^temps il ne la faut pas néant- 
moins négliger, de peur que fi elle 
vient inveterée , elle n’en produife 
d’autres qui Soient pires, & de plus 
difficile curation -, comme tumeurs 

V 
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fchirreufes, hydropifie & autres 
blables qui accompagnent bien fou- 
vent les perfonnes jufque à la mort. 

^ La curation de cette maladie s’ac- 

La curatio i ^ 

des paües compliü Ordinairement par trois chefs: 
couleurs. paf |g defbouchement des 

obftrudions > par l’évacuation & en 
corrigeant l’intemperie des vifeeres, 
c’ed: pourquoy on pourra fe fervir de 
remedes à peu près femblables à ceux 
dont nous avons parlé dans la fupref- 
fion des mois j commençant par une 
legerc purgation laquelle fera précé¬ 
dée d’un lavement. 

Enfuite dequoy on pourra palTerà 
la faignée : commençant par celle du 
bras devant que de venir à celle du 
pied, de peur d’augmenter les obftru- 
étions , ôc apres avoir fait la faignée 
du pied , on pourra préparer quelque 
prife d’apofemes qu’on fera prendre 
à la malade quelques jours de fuite, 
& la purger encore une fois , de la 
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îïiâniere que nous avons dit en parlant 
des mois fupriméSi 
Enfuite dequoyonluÿ pourra falrê 
prendre le baing ,, pendant fept oü 
huit jours, dans lequel oh fera bouil¬ 
lir des racines de Lis, d enuîa Cam- 
pana , de Brjoine , des feuilles de 
Mauves, de Violettes, de Matricai- 
re, & de Melifle afin demieux ouvrir 
les obftruétionS. 

Apres quoy oh pourra fairè ufer ^ 

Ja malade pendant quelque temps dO 
l’eau préparée , avec la limaille d’a¬ 
cier , & luy ch faire prendre èri fub- 
ftance en forme d’Opiatte avec quel¬ 
ques grains de tartre vitriolé , y ad- 
joufiant quelque peu d’extrait de Sa¬ 
bine j qui eft merveilleux dans cë 
rencontre. 

Et en dernier lieu fi la ihaladie neHîppomce 
fede pas, on pourra ouvrir un eaürereHvrèfe 
à la jambe, ou bien fi c’eft uqefille, 
ou veufve, Juy confeiller de prendre'"^' 



3^8 Ohfervatio ns fur la pratique 
un mary , qui eft félon plufieurs Au- 
theurs, le dernier remede en ce ren¬ 
contre. 

CHAPITRE CINQVIE’ME. 
*I>e la melancholie ah vtero. 

L a melancholie ab vtero c*e[i 

I celle qui provient de la matri- 
, ^ ^ . . 1 
meiancho- cc , laquellc attuquc principalement 

matrice,^ Ics fillcs & veufvcs, laquelle ne dif- 
, fere guere de la melancholie hypo¬ 
condriaque, ôc à proprement parler 
s’en eft une efpece, elle eft differen¬ 
te félon les diverfes perfonnes qui en 
font attaquées -, car à quelqu’unes 
elle eft fort legere , & n eft accom¬ 
pagnée que de quelques larmes ôc 
foupirs, à d’autres elle paffe dans la 
derniere extrémité, & les iette dans 
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un délire , dans des fureurs & mcf- 
nies quelque fois dans un dernier def- 
efpoir. 

La caufe de cette maladie provient quelles 
prefque toûjours de la fupreflîon des^°“J.J^® 
mois 5 principalement à celles qui font 
fort triftesôc melancholiques de leur 
tempérament, aufquellcs fi une fois 
ce fang retenu contre l’intention de 
nature vient à fefehauffer, & à pren¬ 
dre feu, il les iette quelque fois dans Lesfignes 
une manie & melancholie elFoyable^‘» 3 «°^^*'^* 
avec grande palpitation de cœur, &c 
pulfation d’arteres ôc autres fympto- 
mes , qui ont couftume d'accompa¬ 
gner la melancholie hypocondria' 
que. 

De plus elles fentent une grande 
chaleur dans leurs entrailles & princh 
paiement du codé gauche. 

Elles ont le ventre fort ferré & fes 
vrines font fort acres ôciaunes, elles 
V ii) 
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ont les fens tout aflbupis ave: ùn abat# 
tement d’efprit effroiable. 

Leur refpiration eft fort difficile, 
^ leur fommeil interompu par une 
infinité de terreurs & Congés effioyar 
files J & le mal augmentant elles crab 
gnent tout -, la moindre chofe leur eft 
fufpede, ôc viennent dans un cnnuy 
5c defgouffi fi grand de toutes chofes, 
que tout leurs deplait, enforte qu’el- 
les ont bien de la peine à Ce pouvoir, 
fupporter elles meimes, tous les plai- 
firs les plus innocens paftent dans leurs 
efprits pour d’execrables crimes , & 
les portent bien Couvent dans Iç def- 

éfpQit. 

Pfognoftic, Quand au prognoftic de cette mar 
ladie > elle n'eft pas pour l’ordinaire 
mortelle j Mais elle à couftume d’e- 
ftre longue de mefme que la mclan- 
çholie, hypocondriaque & quoy que 
bien Couvent les malades en revien¬ 
nent par la force des remedes , elle 
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recommence quelque temps apres, 
tout comme au paravant avec d’auflj 
fafcheux fymptomes , qui ayent ja¬ 
mais parus , à moins que les purga¬ 
tions menftrueles ne furvienncnt, ou 
quelque fois les hæmorrhoïdes qui 
font toujours falutâires en ce rencon¬ 
tre. 

La première chofe qu’il y a à faire 
pour la curation de cette maladie, ç’eft 
d ’ou V rir les obftrudions. 

Et pour cét effet apres avoir faitj^^ 
prendre un lavement à la malade ,àc k me- 

I • r r y lancholic 

on la purgera avec une intulion dcabnero. 
trois gros de Séné , ôc un gros de 
crefme de Tartre , dans laquelle on 
diflbudra une once & demy de firop 
de pommes compofé, à laquelle on 
pourra adjoufter ü l’pn veut une dra^» 
me de confection d’Alkermes pour 
fortifier , & dçux jours apres on fai- 
gnera la malade du bras, & en fuite 
du pied pour tafcher de provoquer 
V iiij 
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les mois » en fuite dequoy on la rc- 
purgera encore une fois , & on luy 
fera prendre le bain pendant dix ou 
douze jours, luy faifant prendre dans 
le bain un verre de laid clair, corri- 
rigé avec la fumeterre ^ & le fyrop 
violât , & apres que les baings fe¬ 
ront achevés, on la repurgera & on 
luy fera vfer de quelques eaux mi- 
Bon rcme-ucrales, comme font les eaux vitrio- 
& d’acier, l’ufage def^uels eft 
merveilleux pour les affedions me- 
lancholiques, & on pourra luy tenir 
fon ventre libre par l’ufage de quel¬ 
ques pilulles , qui puiffent ouvrir les 
obtrudions & purger la melancholiç. 
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CHAPITRE SIXIE'ME. 

Ve lar^ajfton hyjîerique. 

L Es afFeûions hyfteriqucs arri- Lescaufes 
vent prefque toûjours par lefionVftfl 
vice de la femence, ou des mois re-^“®* 
teniis, ou par quelque amas d’autres 
humeurs peccantes retenues dans la 
matrice , lefquelles trôis chofes ve¬ 
nant à eftre altérées contre nature, 
produifent une infinité de /ympto- 
mes, qu’on apelle ordinairement maux 
de mere, lefquels ne font pourtant 
pas dans le dernier exces, comme il 
arrive à la fuflfocation de matrice. 

Quelques uns adjouftent une qua¬ 
trième caufe qu’ils tirent du mouve¬ 
ment , & agittation de la matrice 
vers les parties fuperieures, laquelle 
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venant à preflcr l’eftomach le dia¬ 
phragme , & les autres parties de la 
poiârinc caufe une difficulté de ref- 
piration , laquelle caufe neantmoins 
pafife pour imaginaire dans refprit de 
la plus part des Autheurs , qui ont 
cfcrit de cette matière , difant qu’il 
eft tout à fait impoffible que la 
matrice forte de fa place pour aller 
courir ailleurs : Mais que cela arrive 
par des vapeurs, craffes & efpaiffes 
qui feflevent des matières corompües, 
& retenues dans la matrice lefquel- 
lescaufesdes douleurs de tefte eftou- 
femcnt, oppreffions, maux de cœur & 
autres femblables accidents, lefquels 
paroiffent plus grands , ou moindres 
félon que les matières qui les pro- 
duifent pefchent plus en quantité, ou 
en qualité. 

Mais parce que la curation de 
femblables fymptomes n eft pas- dif¬ 
ferente de celle de la fuffoçation de 
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matrice : Mais qu’il defFere tant feu- La curatiô 
lement du plus , ou du moins c’efthyftehqîe! 
pourquoy pour ne répéter une mefme 
chofe deux fois nous en traitterons jcy 
tout enfuite. 


iâ^ââiâiiââiâilââ 

CHAPITRE SEPTIE'ME.. 


De la fuffocation de la matrice. 

E plus grand & le plus dange- 



1 J reux de tous les fymptomes de 
la matrice , efl: celuy qu’pn appelé 
proprement fuffocation de mere , le¬ 
quel arrive lors qu’une femme de¬ 
meure fans fentiment & mouvement, 
comme morte fans aucune fenfible 
refpiration j Içs Autheurs en font de oifFcrantes 
trois efpeccs ; Sçavoir une legereoufEatitn 
la refpiration demeure libre ; l’autre 
plus forte lors que la malade demeu¬ 
re fans poux ; ôc la troifiéme lors 



3 i (5 Ohfervdtions furla-pratipie 
que outre cela elle cft accompagnée 
de convulfion, 

C’cft une maladie fort commune 
aux veufves, aux filles & à celles qui 
font fort amoureufes. 

Elle arrive plus rarement à celles 
qui font mariées. 

lescaufes Lcs caufcs de cette maladie font 
mefmes que celles de la paffion 
hyfierique, que nous venons de def- 
crire cy-devant. 

Signes dia- <^^8 figncs quiont 

poft^Sc^ccouftume de précéder , ou d’accom- 
tionderaa-pagner cette malâdie, il eft à reraar. 
quer que devant qu elle doive arri¬ 
ver , il précédé un affoupifiTement 
d’efprit , & nonchalence avec une 
pafleur de vifage, & un regard trifte 
& melancholiquc, quiefl: fuivi d’une 
foibleffe des jambes, & quelque fois 
contraéfion d’icelles. 

De plus il précédé des rugilTements 
de ventre, avec quantité de rots, des 
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naufécs laflîtudes,bâillements & à lon- 
gemens de membres, à caufe des va¬ 
peurs qui Teflevcnt de la matrice dans 
ce temps la. 

Et enfin fuit comme un eftrangle- 
ment & fuffocation , avec privation 
de toutes les avions, tant vitales qu’a¬ 
nimales. 

Il refte maintenant à voir comme Comme 
quoy on peut diftinguer cette mala- 
die de la fyncope , ôc l’apoplexie & 
de lepilepfic. & de i-cpi- 

Premierement elle efl: differente de 
la fyncope , parce qu’en la fyncope, 
il ne paroift aucune marque de poulx, 
ny de refpiration , & qu’à la fuffbca- 
tion de matrice, il en refte toûjours 
quelque ombrage, quoy que fort peu 
hormis que la malade foit dans la der¬ 
nière extrémité. 

Secondement parce que la fincope 
arrive tout d’un coup , & non pas la 
fuffocation de matrice, qui à toûjours 
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des fignes precedans, comme nou§ 
avons dit cy-deflus. 

Bile eft differente de l’apoplexici 
en ce qu’il refie toujours quelque peu 
de fentiment aux parties, & que les 
malades fe refTouviennent apres l’accès 
de ce qu’on leur a dit & fait, ce qui 
n arriue à l’apoplexie. 

Et enfin elle efl diflinguée de l’a¬ 
poplexie , en ce que la fuffocation de 
matrice n’efl pas toufiours avec des 
mouvements convulfifs, comme Te» 
pilepfie. 

Secondemeut par ce qu’a l’epilepfîe 
le poulx efl très-fort pour l’ordinaire 
& paroift une efeume à la bouche, 
ce qui n’arive pas à la fuffocation df 
matrice, 

gSiir"*' prognofiie cette' mala¬ 

die n’efl pas pour l’ordinaire mortel¬ 
le quoy qu’elle foit tres-longue, elle 
cfl neanrmoins d’angeroufe à caufe 
de la refpiration, laquelle eflanc très 
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fenfiblement bleffce elle peut amener 
la mort. 

Elle efl: très d’angcrcufc aux fem¬ 
mes grofles aux vieilles, elle eft pref- 
que incurable, mais aux jeunes fem¬ 
mes elle fe termine bien fouvônt dans 
le temps quelles commancent à con¬ 
cevoir. 

La curation doit eftre double, une 
dans le temps de l’accez & l'autre apres 
qu’il eft finy. 

Dans le temps de laccez il faut fai-^, curadè 
re tout fon poftible pour faire 
per les vapeurs qui la Gaulent & pourmamcc. 
évacuer les humeurs peccantes conte¬ 
nues dans la matrice defquelles fefle-^ 
vent les vapeurs malignes. 

Premièrement il faut coucher la ma¬ 
lade dans fon liâ: en maniéré qu elle 
ayt la tefte & les efpaulles un peu efle- 
vées & le refte du corps un peu bas 
& en fuitte on luy fera des fridions 
vers les parties inferieures & des ligatU' 
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res douloureufcs pour faire reuultiou, 
fans oublier les ventoufes feiches ap¬ 
pliquées fur les cuiflfes & on tafchera 
de l’exciter de ce pro.Sond aflfoupifle- 
ment par des grands cris, en luy tb 
ranr les cheveux & la pinflfant & en 
mcfme temps on luy fera fentir des 
parfuns defagrcables fais avec des 
plumes brûlées de cuir, d'affa fœtp 
da , de caftoreum de galbanum , de 
rhüc,& autres chofesfemblablcs. 

Au contraire on luy fera des par¬ 
fums agréables par en bas avec le fti- 
rax, le mufe la civette on pourraem 
core comme veut Hyppocrate,fc fer- 
vir des fternutatoires, & pour cét 
effet on luy fouflera dans les narines 
de la poudre fuivante , faite avec 
poivre blanc , graine de mouftarde, 
pirctre de caftorcum de chacun un fe- 
crupulc ayant auparavant fubtillement 
pulverifc le tout. 

On pourra auflî luy froter les na¬ 
rines 
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tincs avec de l’huile d’ambre, & de 
jais. 

Apres quoy on luy donnera quel¬ 
que lavement carminarif & laxatif j 

f )our dilîîper les vapeurs maligne s dans 
e temps de l’accès. 

Prenés feuilles de mercuriale, pa» 
rictairc, armoife 3 povilloc, rhüe, ck- 
iament'de chacunes urt manipule , fe- 
iriancc de cumin & bayes, de laurier 
de chacunes deux dragmesj enferés 
decodion, & dans la collaturc vous y 
diflbudrés fix dragmes de benedide 
laxative, avec trois onces d’huile de 
rue , & un demy fcrupule de Cam¬ 
phre 3 &c en ferés lavement qu’on lüy 
donnera fur le champ. 

Pour ce qui regarde la faignee tous 
les Autheurs n’en demeurent pas d’ac- u f»ignéc 
cord , puis qu’il ne s’agit dans ce rén- ^ 
contre que de difliper les vapeurs ma- 
lignes : ce qu’on ne fçauroit faire par ' 
fon moyen. 

X 
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Mais pour les dilîîper bien-tofl:,on 
pourra faire prendre à la malade une 
dragme de bonne theriaque , avec de 
l’eau d’armoife , ou de mcIilTe , ou 
bien luy faire prendre cinq, ou fix 
gouttes d’huille d’ambre dans les mef- 
ines liqueurs. 

L’accès eftant pafle & la femme 
eftant revenue à fey, il faut faire tout 
ce qu’on pourra pour l’empefcher de 
retomber, en fortiffiant la matrice, & 
oftant toutes les caufesqui peuvent le> 
produire. 

Ceft pourquoy il faudra que la ma- 
lade fc falTe purger & faigner au prin¬ 
temps , & dans l’automne & apres 
avoir fait les remedes generaux, elle 
pourra ufer pendant une quinzaine de 
jours de quelque decoftion fudorifi- 
que, pour difîîper le refte de fes mau- 
vaifes humeurs, & on pourra la faire 
avec le fafafras , ou le gayac avec la 
feraence de rhüe & ul'era frequem- 
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ment (ïe'quelquespillules u(uelles,pour 
tenir le ventre libre. 



CHAPITRE HVITIE’ME. 

Ve la douleur inflammation dt 
la matrice. 

A matrice fouffre bien foüvenc 



tumeur ôc inflammation acom- 


pagnée de douleur , ou en toute fâ 
fubftance , ou feullement en quelque 
partie d’jcelle, par un fang ou autres 
humeurs extrauafées, dans la fubftan- En comUé 
ce par quelque coup, cheütte,par un ardvTnnî 
trop frequent coït j ou par un avorte- 
ment, ou accouchement difficile, 6ccc&dcfct 
par une cxtraâion de larriere-faix'^'' 
avec violence, ou enfin par une fup- 
preffion des mois, ou des vuidanges 
apres la couche. 



Signes dia- 
gnoftics'. 


Prouoftic. 
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Les fignes qui manifeftent cette in¬ 
flammation font tumeur,chaleur, dou¬ 
leur à la région de la matrice avec fiè¬ 
vre continue. 

On fent auflî vne pefanteur & di- 
flcntion vers le pubis, avec une gran¬ 
de chaleur dans le col delà matrice, & 
à caufe de la fympatie qu’à la matrice 
à avec toutes les parties du corps, il 
arivebien fouvent quelle eft accom¬ 
pagnée d’autres fafcheuxfymptomes, 
comme délire convulfion difficulté de 
refpircr. 

Pour ce qui regarde le prognoftic, 
cette maladie eft daiigereufe, & bien 
fouvent mortelle, & principalement fi 
l’inflammation occupe toute la matri¬ 
ce , ou qu elle arrive à une femme 
groflc:car comme dit Hippocrate dans 
raphorifme 4j.de la cinquièmefeéfion, 
ft muUeri gravida in vtero fit enfi-‘ 
pelas iethale , s’il arrive une inflam¬ 
mation à la matrice à une femme grof- 
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fe, elle eft mortelle d’autant que le 
Fœtus venant à mourir, il s’enfuit un 
auortement lequel arrivent avec une 
maladie, ofte la vie à la mere. 

D’ailleurs cette inflammation eft 
toûjours dangereufe, à caufe de la foL 
blefle de la partie, car la matrice eft 
comme le cloaque de tout le corps. 

La curation de cette maladie doit 
eftie commancée par la faignée , s’il 
n’y à rien qui empefehe, & première¬ 
ment des bras dans le commancemcntLacurâtion 
pour faire revulfion , enfuite on fera*^' 

I r • / J -1 !.. mation de 

Ja iaignec du pied pour dériver, ôtiamamcc. 
onluy donnera quelques lavçmcnsra- 
rafraifehiflants, pour temperer cette 
inflammation par le moyen du voifina- 
ge : comme auftî quelques juleps & 
quelques emulfions. 

Enfuite fi le corps eft cacoebime, 
on pourra le purger fe fervant de pur¬ 
gatif , bénins dans ce rencontre de 
peur d’augmenter l’inflammation de 
X ii) 
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ces parties, comme font la manne, la 
rhubarbe, le firop de rofes, pâlies & 
autres femblables. 

Et apres avoir fait tout les remedes 
generaux, on fera l’iniments à la partie 
avec fhuile rofat, ou l’onguent rofat 
& le ccrat fantalin, & on fera ces )nic- 
âionsfuivantes. 

Prenés feuilles de plantain , de 
nénuphar , de morelle de chacune un 
manipule rofes rouges, deux pugillés 
vous ferés bouillir le tout ,y adjouftant 
une once d'huile de mirthe , & demy 
once de vinaigre, & en ferés injection 
dans la matrice, & du marc defdites 
herbes,cuittesSc pillées, mellées avec 
de l’huile rofat, & un peu de vinaigre, 
vous en ferés des pelTaires, que vous im 
troduirés dans la matrice. 

Il faut neantmoins prendre garde 
de n’ufer pas trop long-temps de re« 
medes repulfifs, & rafraifehilfants de 
peur que la tumeur ne dégénérât en 
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fchirre : Mais on pourra adjoufter des 
efiTiollians & rcfolvans ; comme font la 
guimaunCj la camomille,l’armoife^ôc 
lemelilot. 

On pourra encore faire des inje¬ 
ctions dans la matrice, avec le lait & 
l’eau rofe. 

Pendant lefquels remcdcs fi la mala¬ 
de n’a pas le ventre libtc,on pourra luy 
reïtcrer quelque fois le fuivant lave¬ 
ment. 

Prencs racine de guiraauues, uné 
once feüille de mauues -, de violettes, 
delaiétüe , & de morellede chacune 
demy manipule, fleurs de rofes & de 
violettes de chacune un pugille , une 
poignée de pruneaux & d’orge que 
vous fcrés boüillir, 6 c apres l’avoir 
coulé vous y diflbudrés trois onces 
d’huille rofat, 6 c en ferés lavement & 
lors que la fupuration fera advancée, 
on purgera la malade, &onmoudiffira 

X iiif 
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l’ulcerc apres qu’il aura fuppuré, & on 
la mènera entière cicatrice. 


CHAPITRE NEVFVIE’ME, 

T)e Vulctrt de la matrice. 

L ’Vlcere de la matrice arrive or-^ 
dinairement apres la fuppura- 
non d'une tumeur , ou infiamiuation 
lequel eft léger & fuperficiel, ou pro¬ 
fond. 

caufçs L’ulcere de la matrice arrive ordj- 
"jf"'nairement , ou par une abondance 
d’humeurs acres , ^ malignes qui fe 
defehargent fur cette partie , eftanc 
comme l’egouf de tout le corps, cn^ 
fuite d’une perte en blanc, d’une go* 
norrhée, d’un accouchement difficij- 
le, d’une fuprelïton & corruption des 


d^s Accouchtmens dej Femmes. 3^9 
inenftrües , ou des tuidanges apres 
J’accouchement. 

Ou bien il arrive par quelque cau- 
fc externe , comme cheuttc , coup 
apres une défloration , un violant & 
frequent, ou fale coït, ou par des in- 
jeâions , ou pcflaires acres mis dans 
icelle. 

Les lignes qui nous font connoiflre 
lulcere de la matrice fonr une dou¬ 
leur piquante en icelle, laquelle s’aug¬ 
mente & ç’aigrit d’advantage par le 
coït, & par les injetlions & autres 
remedes, comme aufîî par le pus qui 
en fort, lequel eft different félon la 
quantité , la couleur , l’odeur, félon 
la differente nature de l ulcere , on 
fent encore une grande douleur avx 
aynes, & à la région des lombes. 

La différence de l’uIcere fe pourra Lesdiffê- 
connoiftre par la diverfe qualité du 
pus qui en fortira , car fi le pus eft en 
petite quantité, & lovabJe, c’eft une 
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marque que l’ulcere efl petit & bénin: 
^> 4 ais s’il eft fereux livide noir & fcm* 
blable à des laveüres de chair & pu- 
àtit, c eft une marque indubitable que 
1 ulcéré eft malin. 

Pour ce qui eft du prognoftic de 
Pronoftic. l’ulcerc de la matrice, Hippocrate dit 
dans fon premier Livre des maladies 
des femmes -, qu il ne le faut point du 
tout négliger pour petit qu’il foit,par¬ 
ce que la partie eftant d’un fcntiment 
exquis très foible , & comme le ré¬ 
ceptacle de routes les immondices du 
corps , il ne peut qu’il ne foit toû- 
jours dangereux, & qu’il ne devien¬ 
ne bien fouvent malin. 

S’il arrive que l’ulcere de la matri* 
ce devienne chancreux, fphagedeni- 
que , ou cauerneux&fiftuleux , ilfc 
rend pour l’ordinaire incurable & dure 
que à la mort. 

S’il occupe feulement lé col de la 
matrice, il eft plus facile à guérir, que 
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s’il eft au fonds, d’autant que les re- 
medes y peuvent eftre plus difrcile- 
inent apliquées. 

La curation de l’ulcere de la matri¬ 
ce fe doit faire en cette maniéré : Pre¬ 
mièrement fl le corps cft pléthorique, 
ou que l'ulcere foit avec inflamma¬ 
tion. , 

Il faut premièrement faigner lama-j^^ 
lade du bras autant de fois qu’il fera l’uicerc 
neceflfaire pour arrefter la fluxion, &tiicc. 
on la pourgera enfuite pour ofterics , 
impuretés, & là çacochimie qui fc 
defeharge fur cette partie , prenant 
garde de ne fe fervir pas de purga¬ 
tifs violents, & acres n’y des d iurcti- 
ques , & qui puifTcnt provoquer les 
mois ; Mais on fe fervira feulement 
du Séné , de la Rhubarbe , des Ta¬ 
marins , & autres femblables purgatifs 
bénins, & apres la purgation on pour¬ 
ra faire prendre à la malade pendant 
c[uelquc temps foir & matin, une de- 
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coâ;ion vulnéraire faite avec l’armoi- 
fc , le plantain , le mille-feuille de 
chacun une poignée , &demy once 
de raponr c, & une dragmc de femen- 
cc d’agnus caftus, qu’on fera bouillir' 
dans du vin blanc, & apres l’avoir un 
peu adouci avec du fucre , on luy c» 
fera prendre trois ou quatre onces. 

On pourra auflî fi l’inflammation 
n’eft pas grande, fe fervir de quelque 
decoâion fudorifique : Mais fi la 
fièvre & finflamrnation s’augmentent, 
on luy donnera pendant pluficurs ma¬ 
tins , hutt onces de lait clair. 

On fera encore quelques injeftions 
deterfives avec la decoôion d’orge, 
de rofes de Provins & de miel rofac, 
& fi l’ulcere eft fort fordide , on y 
pourra adjoufter l’cegiptiac, l’onguent 
vert des Apoftres , ou Teau alumi- 
neufe, ou bien on pourra faire le fui- 
vant peffaire. 

Prenés therebentîne demy once 
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fuc d’acbc , miel rofat de chacun 
deux onces, poudre de mirrhe, d’a- 
loës , d’encens de chacun deux 
fpupules , poudre d’jris une dragme, 
vous en ferés un peflaire avec du 
charpy, ou du cotton, que vous mé¬ 
trés dans la , matrice , ou avec du 
charpy feul , trempe du mondificatif 
dache,&:apres que l’ulccrc aura cfté 
bien detergé , on le diflechcra & 
mènera à ücatrice par des rcmedes 
doux & bénins , comme font l’on¬ 
guent de pompholigos , de tuthie, 
de ccrufc , qu’on pourra diffoudre 
dans quelque dccoâion aftringente, 
ou dans du lait pour faire injeétion. 
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CHAPITRE DIXIE’ME. 


Vu fcirrhe de la matrice. 

L e fcirrhe de la matrice eft une 
tumeur dure fans fentiment, s’il 
cit véritable , ou avec quelque fen- 
timent s’y il ne l’cft pas, laqu elle oc¬ 
cupe tout la matrice ou feullement 
quelque partie d’icelle, 
du fcirrhe” fcirrhe arrive bien fouvent en- 

dc lamatxi-fuite d’une inflammation par un trop 
frequent vfage de remedes repulfifs 
ou difeufifs, qui rendent bien fou- 
vent une tumeur plus dure ou elle fs 
fait, premièrement de foy par quel¬ 
que humeur melancholique defehar- 
gcc fur cette partie,comme il arrive 
apres des longues fupreflions des mois. 
gMifiVcl”" Les Agnes pour connoiftre s’il y a 
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tin fcirthc dans la .matrice font pla¬ 
ceurs. 

Car premièrement on fent une gran¬ 
de dureté & tention à la région de 
la matrice ôc lors que la malade cfl: 
debout , elle fent comm^ un grand 
poids en cet endroit, comme Ci la ma¬ 
trice vouloir tomber dehors. 

De plus le feirrhe n’efl: point ac¬ 
compagné de fièvre ny de douleur , 
comme les autres inflamations & tu¬ 
meurs. 

Le feirrhe eft une tumeur très dif-Prognofti* 
ficille à guérir à caufe de fa dureté 
& bien fouvent s’il eft gros & rebel¬ 
le eft caufe d’une hydropifie, ou bien 
il dégénéré en un cancer fi on le trai¬ 
te avec des remedes trop chauds ôc 
humedans. 

La curation du feirrhe de la matri-Lacurati$. 
ce fe doit faire en cette maniéré. 

Premièrement cii clgard à la eau* 
c cntercedantc, li faut faigner la ma- 
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ladc du bras, en fuite du pied prifi* 
cipalcment fi les mois font arrefiés. 

Apres quoy on la purgera avec les 
remedes qui purgent la melancholie, 
commençant par les plus doux deve¬ 
nant infenfiblement aux purgatifs plus 
forts, ayant auparavant préparé les hu^ 
meurs par quelque decodion ou ju- 
lep qu’on fera précéder & outre les 
apéritifs ordinaires, on pourra fe fer- 
vir de l’acier en poudre ou de fa tain- 
turc qui eft merveilleufe pour lesob- 
ftruâ:ions de la matrice. 

Eu efgard à la caufe conjoinéfe il fau¬ 
dra appliquer par dehors fur la partie 
des remedes qui puiflcnc ramolir & 
refoudre auquel cas on pourra fe fer- 
vir de la fomentation fuivante. 

Prenez racine d’althea demy-poigné* 
Semence de lin & de fænugrcc une 
once de chacune , avec un peu de fleur 
de camomille & de melilot, vous en 
ferls 
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ferés dcco£lion pour fomenter la ré¬ 
gion dubas ventre avec une cfpongc 
& pour la rendre meilleure on y pourra 
adjoûtcrfi l’on veut une once d huile 
de lys& de camomille. 

On pourra encore faire des /nie¬ 
rions dans la matrice avec la mefmc 
dccoftion , & faire un cataplafme du 
marc des herbes & racines cuittes & 
pillées & paffées par un tamis y adjoû- 
tant farine de femençe de lin , & de 
fenugrec de chacune une once, avec 
fix figues gralTes , deux dragmes de 
poudre d’iris., demy-dragme de pou¬ 
dre de faffrân & fuffifantc , quantité 
de grailTe de poule & d’huile d’amen¬ 
des douces & ayant le tout meflezen- 
fembleon en fera cataplafme, qu’on 
appliquera fur la région dé la matri¬ 
ce à l’endroit de la tumeur. 


Y 
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CHAPITRE ONZIE’ME. 


*Du Carfcer de la matrice. 

L e Cancer fuccede bien fouvent 
au feirrhe par la torrefadion des 
humeurs, ou par unecongeftion dliu« 
lïieur atrabilaire dans la matrice, & 
n’cft autre qu’une tumeur dure, reli- 
ftant autant formée dans le fond, ou 
col de la matrice, avec grande dou-^ 
leur pungitiue. 

Les difFe- Le cancer efl double , à fçavoir 
caufo dî ulcéré & non ulcéré , on le connoift 
[^"“^^^'^^“ordinaireroent par la dureté, Sepefan* 
teur comme nous avons dit du feirrhe ; 
Mais principalement par une grande 
douleur pungitiue qu’on fent à la ré¬ 
gion des aynes du penil & des lombes 
& mefme on peut voir ôc defeouvrir 
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Êivec U;n fpcculum matricis , fous la 
formé d^ne tumeur s’il eft ulcéré, 
outre la douleur on le connoift par 
une humeur tenue j.puante, jaune, ou 
livide qui fort de la matrice. 

Pour ce qui regarde IcprognoftiC.p^g,,,,;, 
c’eft une chofe confiante & aflurée 
chez les Autheuts, que tout cancer eft 
incurable , foit qu'il foit ulcéré , ou 
non en quelque partie que ce foit, ôc 
principalement à la matrice , qui efl: 
comme l’efgout & le cloaque de tout 
le corps. 

Cefi pourquoy n en pouvant efpc- 
ler une entière gucrifon , nous de- 
vous au moins ufet d’une cure paliâ- 
tive, ôc s’il n’efi pas encore ulcéré, 
nous devons empefeher qu’il ne le 
deviens , ôc s’il l’eft dc-ja, empefeher 
cju’il n’augmente , ôc en l’un ôc en 
l’autre , nous devons appaifer la dou^ 
leur. 

Ce que nous ferons premièrement 
Y ij 
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en évacuant les humeurs peccantes 
dans tout le corps, & empefehant la 
génération des humeurs attrabilaires ôc 
melancholiques. 

, Il faut donc premièrementfaigner 
cancer, malade du bras & puis du pied, & 
mefmc provoquer les hermorrhoïdes, 
s’il eft debefoin. 

Enfuite de quoy on la purgera deux, 
ou trois fois, & on luy fera ufer pen¬ 
dant quelque temps de quelques ju- 
leps, ou bouillons rafrailchiffants pour 
abatte lacrimonie des humeurs, &on 
fe ferviBf de quelques topiques qui fo- 
jent médiocrement rafraifchilTans, & 
aftringents, comme par exemple on 
pourra faire unlinimentavec huile de 
mirthe, ou de rofes de chacune deux 
onces, fuc de morelle, & de ioubarde 
de chacun une once, on agittera le 
août dans un mortier de plomb , avec 
un pilon de mcfme metail , jufqu’à 
noirceur, enfuite'on adjouftera l’ithai- 
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ge , & cerufc lavée dans l’eau de fea- 
bieufes de chacun trois dragmes tuthic 
préparée , deux dragmes camphre de- 
my fcrupulle , on en fera liniment 
qu’on mettra trois ou quatre fois le 
jour, avec de l’ongues , tentes dans 
la matrice , ce remede eft fort bon. 

On fera aulïl des injeéfions dans la 
matrice en cette maniéré, on pren¬ 
dra une demy livre de decoéfion d’or¬ 
ge , eau de morclleSc de plantain deux 
onces de chacune , eau de véronique 
une once^trochiques dalbum rafis deux 
dragmes, fucre de faturne une dragme 
on meflera le tont en femblepour faire 
injedion. 

Et fi la douleur eft trop grande on 
pourra adjoufter fur quatre onces d’in- 
jeftion, une once de fyrop de pauot. 

On pourra auftî fomenter la partie 
avec l’eau, ou deccoéiion de plantain 
& de morelle, y adjouftant des fleurs 
de nénuphar, de pavot blanc, & de 
Y iij . 
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rofcs foi>gcs, avee le camphre oc un 
peu defucrc^ defaturne. • 


CHAPITRE POVZIÉ'MÉ. 


T>e la gangrené fphaceüe âi 


la matrice. 



A gangrené n’cfl: autre chofe 
qu’une corruption , Ôc mortifia 


carion qui commançe en quelque par¬ 
tie du corps, & lors quelle efl: rout à 
fait corrumpuë & morte , on l’apelle 
fphacellc. 

La gangrené furvient facilement 
aux parties génitales de la femme 
Quelles moindre pourriture de la matri- 

foM les ce, eftant comme Icfgout & le cloa- 
grangrene *quc de tout le corps , car elle fuccede 
uicel* '"“'bienfouvent à une inflammation, & 
1 ’ulccre de cette parties,comme aufïi 


âts Accouchtnitms des Femmes. ^4^ 
au cancer apres un mauvais traitte- 
mcnc, la chaleur naturelle venant à 
cftre cftoufFée à la partie qui fe cot- 
romp , oii par une trop grande abon¬ 
dance de fang, & avtrcs humeurs qui 
l’eflouffcnt , ou par une intempérie 
froide qui l'cfteint. ’ 

Les fignes pour connoiftre quand lasignes dia- 
gangreine commence,font une grande^^'”' 
chaleur à la partie malade, un poulx 
foible & frequent, avec mal de Cjxurj 
Mais parce que c cft au col de la ma¬ 
trice qu’elle arrive le plus fou vent, on 
peut mieux la connoiftre par la veüc, 
que par tout autre figne, car elle nous 
paroiftra molle , livide, noire & cada- 
vereufe fans aucun fentiment , avec 
une grande puanteur. 

La grangrene cft une maladie tres-p„„^j^i^ 
grande , tres-dangereufe , & le plus 
fouvent mortelle : Mais lors qu’elle 
n’eft pas inueterée;,il/y peut avoir quel¬ 
que efperence de guerifon. 

Y iiij 
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La curation’de la gangrené de la ma¬ 
trice eft la même qu e toutes les autres 
la curation parties du corps ; Mais fi elle eft au col, 
gLe proche des parties externes,on pour- 
jjiatriçc. ra luy faire fcarificatiôs & ablufiôs avec 
la decoêfion d’abfinthe, d’ariftoloche, 
demirrhe & l’onguêtegiptiac,comme 
j’ay de-ja dit cy-defifusjenfuite on pour¬ 
ra fe fervir d’un cataplafrae, avec les 
quatre farines en cette maniéré. 

Prenes farine d’orge , de fleur d’o- 
ïobe de chacune deux onces, une li¬ 
vre d’oximel que vous fercs cuire en 
forme de cataplafme , auquel vous ad- 
joufterez la farine de lupins, la mirrhe 
&raloës, ôc la poudre d’abfynthe, 6c 
fl parce moyen on ne la peut arrefter, 
quelques Autheurs commandent d’em- 
puter & feparer entièrement ce qui eft 
pourry. 

Mais l’eau dont ie me fert empef- 
’che bien fouvent' qu’on ne vienne à 
cette extrémité î car elle éft fi excel- 
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ïante contre la pourriture qu’il n y à 
point de gangraine quelle n’arefte 
dans vingt-quatre heures, comme j’ay 
fait voir plufieurs fois dans Paris, elle 
fepare incontinent la chair morte d’a¬ 
vec la vive mondifie, & incarne fans 
qu’il foit befoin d’appliquer d’autres 
rejuedespour cét effet fi l’on veut. 

Et pendant tout le temps de la cu^ 
ration il faudra prémunir le cœur par 
des bons cordiaux, & donner à la ma¬ 
lade des frequents lavements, tant 
pour évacuer les ordures , que pour 
rafraifehir 1» partie affligée. 





34 ^ Ohfervations furlaprati<fne 


CHAPITRE TREIZIE’ME. 

Ve la fuŸrejfwn des vuidanges apres 
les couches. 

C ’Efl: une chofe confiante & vé¬ 
ritable que le bon fuccés des 
accouchements , defpent beaucoup de 
l’évacuation des vuidanges, & lochies 
d'autant que par cette évacuation , la 
nature fe defeharge entièrement de 
toutes les ordures & impuretés, quife 
font amaffées dans la matrice , ou aux 
parties voifines, pendant le temps de 
la groflefle : C cfl pourquoy fi elles 
viennent à eftrc fupnmées, ou en 
quelque façon diminuées elles don¬ 
nent naiflance à une infinité de mala¬ 
dies, & fafeheux accidents, comme 
fièvre aygüe , & phrencfic , manie 
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meîancholie, inflammation & tumeur 
de la matrice. 

Les caufes ordinaires de cette 

dcsvuidan- 

preffion ^ font lefpaifleur du fang, 1 e- g«- 
ffroifflflement , ou l’obftrudion des 
vailTeaux , l’air froid , s’il vient par 
mal- heur à entrer dansla matrice,com¬ 
me auflî la crainte, la ttiftefle ôc autres 
agitations de l’efprit. 

Les lignes de cette fuprcfîîon font^Lesfi|pçs 
manifeftes, lorsqu’on les voits’arrefter 
tout d'un coup avec tumeur du bas 
ventre, douleur, rougeur de vifage, 
difficulté derefpirer. 

Le prognoffic de cette fupreffion 
ne peut eftre que dangereux, à caufe 
des fymptomes que nous venons de 
dire. 

Pour l’évacuation de la fiiprcffion 
des lochies , clic fc doir faire en cet¬ 
te maniéré. 

Premièrement il faut donner à la 
malade des lauemens efmollicus laxa* 
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tifs & apéritifs avec la racine d’althea 
& de lys de chacun une once ,arifto- 
loche trois dragmes, feuilles de mau- 
' ves, guimauves, pariettaire , merca- 
ïiale de chacune une poignée ,femen- 
ce de lin & de fænugrec de chacune 
demy-once , avec un peu de fleurs 
de camomille & dcfureau vous ferez 
bouillir le tout enfemble & y diflbu- 
drés huile d’anet 3 c de lis de chacune 

lacuratig. . i i- 

une once , avec demy once de dia- 
phcnic & en ferez lauemcnt. 

En fuite on fera des fripions on ap- 
pliquera des vcntoufes fur les cuiffes 
& fi cela ne fcrt de rien , on fera la 
faignée du pied & on fera'dcs fomen¬ 
tations fur le bas venrre , avec la de- 
coéfion de racine d’althea de lis, de 
bryoine, d’angeliquc d’ariftoloche une 
once de chacune feuilles de mcrcu- 
rialle d’armbife de pouillot de fabine, 
de calaraent, de chacune une poignée 
çn fera bouillir le tout & l’on fo- 
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mentera le région du bas ventre bien 
chaudement & neuf ou dix jours apres 
{a couche on pourra purger la mala¬ 
de. 

CHAPITRE QVATORZIE'ME. 


Des maladies des ejldammelles. 


L Es maladies des mammellcs font 
de deux fortes, car ou elles font 
du laid , ou des mammelles propre¬ 
ment prifcs, ^ à l’efgard du laid el¬ 
les arrivent en deux maniérés , fça- 
voir lors qu’il peche en quantité ou en 
qualité. 

Le laid peche en quantité en deux 
manières, fçavoir par defaut ou par 
furabondance d’iceluy. 

Le laid peche par defaut lors qu’il 
ne vient pas dans la quantité qu’il 


laid 
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faut aux femmes acouchéeSjfoifpat 
le défaut de fang ,ou parce qu’il n’eft 
pas tiré comme il faut ou par quelque 
vice du mammclon. 

-tes caufe^ arrive menque de fang à celles 
qui fontfeiches de leur tempérament, 
qui s’exercent par trop , ou qui on 
fouffert des grandes évacuation , ou 
pertes de fang , & autres humeurs ; 
Mais parce que ce n’eft pas une ma¬ 
ladie que le défaut du lait , & qu’il 
regarde plus toft l'enfant que la mere; 
le me contanteray de dire feulement, 
que s’il arrive par fecherefle ôc mari- 

Lacuratis.^^^ de fang, qu’il faut ordonner pour 
lors un régime de vie qui tande à 
humeder, ôtefehaufer médiocrement 
faifant prendre à la femme des ali- 
mens de bon fuc ôc bien nourriflans ; 
comme font bons boüillons, bonne^ 
viande ôc autres alimens neceflaires, 
chacun félon fes moyens ; Les ceufs 
frais , les amandes Ôc le vin ddux 
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contribuent beaucoup à la génération 
du lait , & generalement toute forte 
de bons alimens. 

On fera auili des ftidions aux pat-’ 
des fuperieurcs des mammelles ,& on 
les efehaufera doucement par le mo¬ 
yen de quelque fomentation bénigne» 
laite avec le lait, ou la decoâion de 
fenouil & la farine de feves , & fi la 
malade efl: trop efchaufée , on corri¬ 
gera fon intempérie , par des bouil¬ 
lons rafrechiffans , fais avec les her¬ 
bes rafraichiflantes & humeâantes, 
comme font laLaiâuc, le Bourrache, 
i'Orcille & le Pourpier & autres fem- 
blables. 


La redondance du lait arrive parue ktrop 
des caufes toutes contraires aux pre- 
cedentes , comme par la trop grande 
abondance de fang, par la fuprefljon 
des mois, ou fi l’enfant eîlfoible, & 
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qu’il ne demandât pas tant de nout- 
riture dans la matrice, ou apres eftrc 
nay. 

Prognoftk. La tfop grande abondance de 
lait eft toûjours plus dangereufe 
que le defaut d’iceluy : Car il y à 
denger qu’il ne caufe inflammation 
aux mammelles, ou qu’il ne fe caille 
& caufe tumeur, ou ulcérés. 

lacuratio. C’eft pourquoy fens différer aucu¬ 
nement , apres avoir pris l’aduis de 
quelque Médecin *, il faudra faigner 
la malade du pied , faifant des liga¬ 
tures aux parties inferieures, pour atti¬ 
rer le fang enbas , & le deriuer des 
mammelles: Commeauffi desfriârions 
& on tafehera de defeharger les mam- 
melles, en tirant tout doucement le 
lait , crainte qu’il ne fe grumelc en 
icelles. Ft on donnera peu dalimens 
à la malade , lefquels feront rafraichif* 
fans& peu nourriflans. 

Apres quoy on pourra fe fervir de 
quelques 
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quelques remcdcs topiques mediocrc- 
menr répulfifs , comme d’une fomen¬ 
tation Faire avec une efpongetrarapée 
dans de l’oxicrat,ou dans quelque de- 
coârion médiocrement rafraichiflantc 
ôc adftringentc , ou bien vous ferez 
le cataplafme fuivant. 

Vous prendrez fuc de plantain , de 
pourpier, de choriandre de chacune 
demy livre j de farine de feve & de 
lentilles de chacune deux onces avec 
une once de vinaigre, & une ou deux 
dragmes de poudre de fantal rouge ôc 
de bol arménien , & deux dragmes 
dalun & demy dragme de femancc 
de cumin , nous en ferés cataplafme 
que vous appliquerés fur les mam- 
melles. 

Le lait peche en qualité dans les 
tnammellcs lors, qu’il fe grumele, ou 
qu'il fi caille comme du fromage j 
d’ou provient la plus grande partie 
des maladies des mammelies. 

t 
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Concrétion Ls concrction dans les maramel- 
fok qu’elle fe falTe par grumeaux, 
ou par caillement comme au frou- 
mage, arrive toujours par deux cau- 
fes ; Sçavoir ou par la trop grande 
quantité de lait , ou parce qu il efl: 
trop cras ôc efpais, avec cette difFe^* 
rence, neanmoins que lors que le lait 
le condenfle ilfegrumele par le froid, 
Lcscaufes.& fc met en fromage par la chaleur, 
laquelle venant à digerer & feparer la 
portion fereufe d’iceluy le caille , èc 
fige comme du froumage, 
ji^ncs concrétion du lait efl: toû- 

jrours dengereufe : Car il y adenger 
qu’ertant retenu en c’cfl efiat ne caufe 
inflammation en icelles, ou quelque 
tumeur & ulcéré , c’efl pourquoy on 
doit y remédier le plus pmmptcmenc 
que faire fe pourra, & tafeher de le 
ramolir, ou le diffiper & refoudre par 
le moyen des remedes topiques, qubn 
apliquciafur toute la mammelle, pre- 
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liant garde neanmoins d’ordonner un 
régime de vie convenable , & pro¬ 
portionne à l’intemperie qui en cfl: 
caufe. 

Car fi le caiîlement provient d’n ne 
intemperié chaude , ou autre caufe 
femblable qui ayt précédé, il faudrâ 
prefcrire à la malade un régime de 
vie rafraichifiant 5 luyfaifant prendre 
des bouillons altérés avec la laiâuc, 
le pourpier, le bourrache avccqueb 
ques gouttes d’efprit de vitriol, ou de 
foülphre, & s’il y à apparance de plé¬ 
nitude , ou la diminuera, ou par la 
faignée , ou par la purgation félon 
que le Médecin le trouvera apropos, 
duquel vous prendrés aduis fi vous 
eftcs en lietr de le pouvoir faire, apres 
quoy vous pourres vous fervir fans 
aucune aprehenfion des topiques fui- 
vans. 

Quelques Autheurs recommandent 
fort k fom cuit dans le vinaigre : Mais 
Zi) 
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l’huilc de menthe rient le premier 
rengjduquel vousfroterés la mammellc 
chaudement , ou appliqucrés l’herbe 
mefmc pilée, ou cuite cnforme de ca- 
taplafme. 

Ou bien vous fomanterés la partie 
,avec la decodion de mente , de ca¬ 
momille , d’achede perfil, d’hieble, 
de fenovil, ou d aneth. 

Vous pourrés encore faire un ca- 
taplafme avec les mefmes herbes, 8 c 
la farine de feve, l’huile de lys& de 
camomille. 

Quelques uns louent le fiel de bœuf 
comme un fecret particulier. 

Ou enfin vous pourrés faire un ca- 
taplafme avec la fiente de cheure, 
l’oximcl, & la faumeure. 
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Des maladies des mammeHer. 

Es maladies des mammelles pro- Maladies 

. ^ ‘ propre des 



prement prifes font pl':irieurs:mamm€ii« 


Mais mon defFain n’eftant que de 
deferire celles qui arrivent pour l’or¬ 
dinaire aux nourrijGTes i je les reduiray 
toutes à trois efpeces ; fçavoir à l’in¬ 
flammation , à la tumeur , & à l’ul- 
cere. 

le commanee donc par l’inflamma- inflamma¬ 
tion comme par la plus generale, 
quelle peut arriver à toute forte de^^^*® 
femmes foit qu’elles foit grolTes ou 
non. 

L’inflammation des mammelles ar¬ 
rive en deux maniérés ; Sçavoir ou 
par une trop grande quantité defang, 
ôc principalement s’il cli efchaufé, ou 
par une trop grande abondance de lait 


Z iij 



Ses dilFe- 
/rçBcçs. 


Signes dif 
gnoftics, 
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qui fc fige en icelles, & vient bien 
fouvenr à fuppuration, 

La première forte d’inflammation 
caufée par le fang, peut arriver auffi 
bien aux filles, & aux vefves, qu’aux 
femmes mariées, 

La fécondé efl: propre & particu¬ 
lière aux femmes grofles, &aux ac¬ 
couchées. 

On connoitra l’inflammation eftre 
caufée par le fang , fi la malade efl: 
de tempérament fanguin , ce qu’on 
verra par la couleur rouge , par la 
grandeur des vaiflfeaux, & par l’habi¬ 
tude du corps forte & charnue , & fur- 
tout fi elle n’efl: pas réglée, & qu’elle 
mange beaucoup, & de bons alimens 
fans faire aucun exercifle , ou fort 
peu. 

Si elle provient du lait, comme il 
arrive le plus fouvent, on le connoi¬ 
tra par la grande abondance d ice- 
luy. 
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Comme quelle arrive , & par 
quelle caufe que ce foit i elle eftsigncspr.- 
toûjours dengereufe, d’aurantqu’elle^“°'^^‘^*‘ 
peut caufer quelque fcyrrhe , cancer, 
ou vlcere lefquelles font de très diffi¬ 
cile curation , à caufe de la delicateffe 
delà partie. 

C’eft pourquoy au mefme moment 
qu’on fera appellé , il faut dabord 
faigner la malade , & principalement 
du pied , & apres avoir ollc la pléni¬ 
tude , fl la fièvre n’efl: pas bien forte 
on purgera la malade tout doucement 
prenant confeil d’un Médecin , fi faire ' 
fe peut, apres quoy on pourra venir 
aux remedes topiques, lefquels doi-^ 
vent eflre repulfifs dans le coraman- 
cement : Mais médiocrement, crain¬ 
te derepouflerla matière vers lespar- 
ties nobles, on pourra donc fe fervir 
dans le commencement de l’oxicrar, 
on oxyrrodin tiede. 

Mais fi l’inflammation , ou tumeui 
' Z iiij 
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poveroit du lait grumclc dans Ics 
mammelles, il ne faudroit pas le fer- 
vir de repulfifsde peur de ne-rendre 
la matière plus compare , laquelle 
pourrôit de genereren feyrrhe. 

Apres on le fervira des refolutifs, 
comme font l'huile de C'amomille, 
de lys , & autres femblables, & fi la 
matière ne fe peut pas refoudre, on 
aydera la fuppuration par les digefiifs, 
foint cataplafmcs ou onguens propres, 
comme aux autres tumeurs, & la ma^ 
tiere eftanr fortie par incifion , ou 
autrement ou mondificera l’ulccre, & 
ficatrifera avec les mondificarifs & 
adfiringens, comme font les rofes de 
Provins, le marrube, le s balaufies dans 
du gros vin avec un peu dalum. 

Cependant il faudra prendre garde 
que la nourrifle ne donne pas à teter 
au petit enfant d’autant que parce 
moyen , on atireroit d’avanrage les 
humeurs fur la partie malade, & prin- 
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eipalcmcnt fi la douleur, & l’inflam¬ 
mation foit grandes , autrement on 
luy pourra permettre de fe faire tirer 
mais legerement. 

Comme c’efl: une chofe ordinaire Lacuration 
que la plus part des tumeurs apres a^s mam- 
la fuppuration degenerent en ulccrej“®““’ 
il eft neceflaire apres avoir parlé de 
rinflammation 5c tumeur des mam- 
melles , de dire quelque chofe des 
ulcérés qui y furvicnent. 

îe dis donc premièrement que Tul-sescaufes. 
cere des mammelles , arrive le plus 
fou vent enfuire d’une inflammation, 
ou tumeur d’icelles, ou par quelque 
contufion arrivée par queL.ue coup, 
ou preflfement de la partie , ou par 
quelque fluxion & defeharge , ou 
tranfpoirt de quelque humeur acre & 
corrofiuc. 

C’efl: une maladie qu’on peut con-signes àia- 
noiftre par la feule infpeéfion de 
partie malade , & principalement fi 
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elle fuccede apres une rumeur & in* 
flammation. 

^rognoftic. Les ulccres qui arrivent aux raam- 
melles font très difficiles à guérir à 
caufe que cette partie reçoit Facile¬ 
ment les excremens , Comme eftant 
glanduleufe , & foible de fa nature -, 
Comme auffi à caufe de fa trop gran¬ 
de humidité , laquelle retarde bien 
fouvent l’exfication , & cicatrifation 
des ulcères, & en empefehe la gue- 
rifon. 

Licuration Pour cu entreprendre la cuiation ; 
des niain-*^^ ptemicre chofederergerl’ul- 

meiics. cere , avec le vin rouge chaud , & 
quelque mondificarif, & apres avoir 
fait précéder les remedes generaux : 
mais principalement la purgation , 
pour ofter la cacochimie, on le con- 
folidera ^ Ôc cicatrifera en cette ma¬ 
niéré. . 

Il faut prendre noix de gales , ôc 
'' decipres dix de chaque fpece, rofes 
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de Provins , & efcorce de grenade 
demy poignée, avec un demy mani¬ 
pule de fumach , vous fercs cuire le 
tout dans du gros vin rouge , & en 
fomemere2 la partie, ou bien vous 
pourres le faire e{i:)ai(îjir , en confi- 
ftance de miel, & en apliquerés def- 
fus Pulcere avec du charpy. 

L'emplaftre divin & l’ouguenr gris, 
ou diapompholigosfontauflî iort bons 
pour les ficatrifer, & mener à une en¬ 
tière guerifon. 

Apres avoir parlé des ulcérés des Des liffurcs 
mammelles, il eft neceflfaire d’adjou-^^\ a“z~ 
fter quelque chofe des fiflfures , 
fenresqui arrivent aux maipmelons. 

Il faut donc fçavoir qu’il arrive 
bien fou vent des filTures , ou efeor- 
chures aux màmmelons , aulTi bien 
qu’aux lèvres , & autres parties du 
corps. 

Les fiffures des mammelons arri- Leurs 
vent J ou par une caufe interne , ou^“‘ 
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par une caufc externe , elles arrivent 
par une caufe interne lors qu’ellcsTont 
caufées par quelque ferofité acre & 
mordicante : Elles peuvent auflî ar¬ 
river par quelque murtriffcure, ou ex¬ 
coriation. 

leurs fl- On connoit par la feule veüe : 

il y à denger qu elles ne dege- 
prognoftiesnerent en Fjlcere, c’cll: pourquoy il les 
faut mondifier , & defecher avec le 
uin blanc & l’eau rofe , & apres fe 
fervir de l’onguent de plomb, de tu- 
thic, du burre frais, ou avec un un- 
guent fait avec l’huile d’amandes dou¬ 
ces , la cire & le mucilage de la fe- 
mance de pfyllium& de coings. 
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CHAPITRE QVINZIE'ME. 


Ves âefchiremens efcorcheures qui 
lurviennéyit aux parties hajfes de la 
femme apres l'accouchement. 



lOmme c’cft une chofes aflez 


ordinaire dans les accouche- 


mens de voir arriver quelques con- 
tufions , & meurtrififures aux parties 
de la matrice, qu elle diligence qu’une 
fage femme, & un Chirurgien accou¬ 
cheur puiffent faire pour les empef* 
cher, & que mefme foit par fellroif- 
üflement du paffage, ou autre caufe 
il y furvient bien fouvent des efeor- 
cheures, & defehirements très confi- 
derables, principallement à la partie 
baffe de l’orifice externe , pour ter¬ 
miner entièrement ce petit traitté des 
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maladies des femmes j j’ay creü qu’iî 
ne feroit pas hors de propos d’en di- 
re jcy mon fentiment, & la maniéré 
d’y remedier. 

Les causes 11 faut donc remarquer que les 

fhu^driaCaul'es ordinaires de femblables acci- 
macikc. (jents font plufieurs 3 car'ou Ccla ar¬ 
rive naturellement par l’eftroifolTe- 
ment du palTagc aux femmes qui font 
rrop jeunes, ou qui font trop vieilles, 
ou parce que l’enfant eft extrême¬ 
ment gros. 

Ou ils arrivent contre nature par 
un vice de mauvaife conformation def- 
dites parties, ou lors qu’iJ y à quel¬ 
que callofirc , dureté , ou tumeur qui 
les empefehe de fe dilatter. 

Diagnofiic. qu’clle manicre que la chofe 

fera arrivée , on le pourra facilement 
connoiftre en examinant les caufes cy-* 
defTus mentionnées. 

Prognoftic. Pour ce qui regarde le prognoftic, 
il eft très confiant que femblables 
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meurtriffeures contufions , ou fentes 
font bien fou vent dangcreufeS) acaufe 
des accidents qui peuvent s’en enfui- 
vre ; car fi elles font mal penfées 
acaufe de l’humidité de cette partie, 
laquelle eft comme lefgout de tout le 
corps , elles peuvent dégénérer en 
ulcéré, & mefme amener la gangrène 
par la corruption , ou fi la fente eft 
confiderable venant à fe cicatrifer, elle 
peut refter durant toute la vie au mef¬ 
me eftat. 

C’eft pourquoy pour y obvier, je 
dis premièrement qu’il faut y procé¬ 
der de la mefme maniéré que ie fis 
à une Damoifelle de Paris : Sçavoir 
que s’il n’y à fimplemcnt que quel¬ 
que contufion , ou efeorcheure peu 
confiderable , on pourra la baftîner 
avec une dcco(ftion de marrube, d’a-]-^® 
erimoine, d’orge & de rofes de Pro chcurcs de 

1.^1 • 1 U matrice* 

Vins, ou bien avec du gros vin, dans 
lequel auront infufe , ou boüilly des 
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rofes de Provins ôc fleurs de grena-^ 
dier, & fi cela ne fuffit pas, on pour¬ 
ra avoir recours à I huile d'hypericon, 
ou à quelque baume particulier. 

IVlais s’il arrive mal heureufemcnt 
que la fente foie confiderable , que 
tout le periné & l’entre-feflbn foit 
fendu , comme il arriva à cette Da- 
moifelle dont j’ay fait mention cy- 
deflus, en forte que les fufdits rcme* 
des feùls ne foyent pas capables de 
les guérir. 

Il faudra pour lors examiner fi la 
fente , ou efcorcheure eft refeente, 
ou invetèree. 

Car fi elle efl: depuis long temps, 
il faudra rafraifehir la cicatrice avec 
un bifioury, en coupant la peau qui 
fi eft engendrée , tout comme l’on 
fait au bec deüeure , & apres avoir 
rafraifehi les bords, on leslaifleraun 
peu faigtier pour empefeher Tinflam- 
mation , & enfuite on pourra faire la 
future 
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future entortillée au milieu de la playe, 
& aux deux extrémités deux points 
d ayguille à la maniéré de la future, 
entrecopée en noüant pardeflus & par- 
defîbus, on y appliquera du charpy 
trempé dans quelque baume , & on 
le penfera julque à parfaite gue- 
rifon. 

Mais fi le defchirement efl: ref- 
ccnt comme à cette Damoifelle dont 
j’ay parlé, lequel n’eftoit que depuis 
trois jours, il faudra pour lors laver la 
playe avec une decoâion aftringente 
comme je fis , & faire une cou dure 
à furget, commençant auprès du trou 
de l’anus jufques à la fente qui cftoit 
naturelle , ou le defchirement auoic 
commancé , metant par deffus un def- 
fenfif, commandant à la malade , ou 
à la garde de tenir avec les deux doigts 
rcntre felTon le plus long-temps que 
l’on pourra , pour affermir d’adven*^ 
A a 
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tage la playe, la panfant comme Icÿ 
bleffures ordinaires, faignant la mala¬ 
de s’il en eft de befoin , pour em- 
pefcher l’inflammation, & parce mo¬ 
yen la playe fe cicatrifera dans quinze 
jours,comme à cette Damoifellepour 
laquelle je ne me fervis d’autres re- 
medes que d’une partie de tereben- 
tine & une de miel j mife avec un 
linge deux fois par jours. 

Voila la fin de ce petit traitté des 
principalles maladies des femmes, que 
j’ay voulu adjoufter icy à la perfua- 
fion de mes amis, le plus clairement 
& méthodiquement qu’il m’a cfté pof- 
. fiblej efperant quelque" jour de le grof- 
fir d’adventage , & de le rendre plus 
ample des remarques, & obfervations 
particulières que je pourray faire dans 
ma pratique, tant des accouchements 
que dcsmaladiesparticulieres,& autres 
fymptomes que je pourray pbferuer 
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fouhaittant que le tout foit pour la 
gloire de Dieu, ôcpour le falut du pro* 
chain. 

Fin du troijiéme dernier 
Livre. 


VAUtes de l’im^rejpon. 

i)agei4. lignciS. lifez traitant à la place traita, page 17; 
ligne 13. lifez Vieil à la place devy pag. ji.ligne 18. lifez 
l’ouvrage à la place de l’ouvogc pag; ji. ligne 19. lifez 
provenant à la place de procurant pag. 71. ligne 19. lifez 
cohérence à la jplace de cherence pag. 80 dans le Chapitre 
cinquième du fécond livre lifez callofitépag. I90.àla 17. 
ligne lifez cacochemie à la place cohimic page 191. à la 
çinquiefmc ligne lifez le treflifement à la place le tres-fil- 
iemeut pag. 19 5. à la cinquiefrae ligne lifez faire à la place 
de aire page 139. ligne zi. lifez fournir à la place de for¬ 
mer pag. Z 47 < ligne 7. lifez gangrène à la place de gran- 
grene page 1^4. ligne premier liiez fen à la place de fit 
page Z86. à la premier ligne lifez qui a pag. 501. lifez 1 
diuretiqueàla place dinuretiquespag.3p. ligne zi. lifez 
jufque, à la place que pag. 3 j 4, à la 5. ligne lifez froma'- 
ge à la place de froumage. 
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